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SCÈNE PREMIÈRE
EFFLAM, FLA VIO, LUCIAN, (.*.:« BKRTHEL.
O B A II I AH, SA M M Y, G n EGOR Y.
FL A VIO, eutraat avec Lueita.
Maître Georges Trevor T
EFFLAM. I* rMOonaiaaaat et j«uot un cri.
Ah ! (Ella a’eafuit par la porte de droite.)
FLAVIO
Vivo Dieu ! c’cst justement, mon cher, celle jolie fille du pays de Galles arrivant de sa montagne ei no sachant pas trois mots d’anglais, que nos amis enlevaient pour inni l’autre soir. LUCIAN .
Alt! voilà déjà un indice.
FLAVIO
Ainsi on ue m’avail pas trompé : nous serions bien chez ce Dé-
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moMlifolrç qui, avec trois môh'S parole», a. ce soir-là, frappé nos gitisdc panique. Entrons.
LUCIAN
N’oublie pas repu Tidant, Flavio, qn’OIivier Cromwell prend parfois diuulremcm au sérieux les plai&tnteri •».
r la vio.
Mais songes*) donc, Lucian ! l'illustre compagnie «Tinrent uriers dont tu es membre et dont je mi» chef, les gentilshommes du tapage nocturne, les chevalier» des vitres brisais, les Ecumeurs enfin! ont battu en retraite devant on avocat, ii peine soutenu par in ris bourgeois et quatre goujats. Je ne compte pas le détail de mon porteur de torche assonuné dans la bagarre, mais ils ont fui. les Ken meurs ont fui! à la voix d'tm seul homme, comme, dans Yirgiîius, ces va-nu-pieds de Trayons à la clameur dll duc Achille.
MCI AN.
Et, par-dessus le marché, le vainqueur aura recueilli ta belle.
FI.ATIO.
Oh! viens, et ni nous sommes réellement dans Son antre de chicane, a ce damné marchand de paroles, épouvantai) des Ecumeurs!... (btml Ghadiiti, Hwrll.fi, Grcgur; «t Snnimy.)
ORADIAII.
C’est iei . Bcrlhel ! la voilà celte maison du bon Dieu , la maison de la cite de Londres que connaissent le mieux les pauvres gens, la maison de George» Trevor !
FLAVIO
Ah! le drôlo d’écho! (a ouduii.) Vous eonuai-isez George» TrcvoP, l'ami ?
O CA Pt AH .
Oui. — Vous parties des Ecttmcun, Monsieur?
Ft.AVIO.
Oui. — Je m'intéresse à ce Trevor; il a été voire défenseur, mes braves?
B F. RT II KL
Il vient tout à l’heure de me tirer d'une chambre où j'avais pour mobilier... une cruche, et pour point de vue la potence.
SAMMY
Il a épargné à mes enfants le nom de fils de banqueroutier.
oaccoav.
Moi, il ma sauvé de l'amende ol du fouet que j’avais encourus pour contrebande.
OBADIAI.
El moi. pour avoir battu un pauvre vieux, un soir que j'étais tombé dans l'iniquité d’ivrognerie , je lui dois quinze jours de fer... et une semonce! dont je lui serai reconnaissant toute ma vie.
PLAVIO.
Peste ! voilé une éloquence !
BBRT1EL.
El comme il vous a arrange les Ecumeurs!
PLAVIO,
Ah! bon! c’est donc véritablement lui?
BKIlTBEL.
pardine! C6l-ce qu'il s’en cache?
FLAVIO
Merci! C’est là ce que nous venions lui demander ingénument à lui-méme.
LUCIAN
Et puisque nous le savons, viens, non» retrouverons notre homme sur un meilleur terrain; viens, Flavto.
O B AUI AK.
Ah cà ! est-ce que , par hasard, vous en seriez de ccs fils de Déliai ?...
BBRTHEL.
Qui ont voulu me prendre ma promise, ma petite Efflam!
s AB MT.
Et qui s’amusent toutes le» nuits à effrayer et à battre les honnêtes citadins 1
PLAVIO.
Mes pauvres bons! rosser les sages fut de tout temps la perverse inclination dc> fous. Quant à moi, je vous avoue que mes jours ne «aventpas ce que font mes nuits : le soleil ne sait pas ce que fait la lune ; c’est pourquoi ils font si bon menace.
ICBTN6L.
Patience! il va y avoir ordonnance contre tous porteurs
d’armes ri «lu masques, et tous auteurs de désordre après le ; couvre-feu.
FI.AVIO.
, Ah bah! quand doue cela?
SAMMV.
Eh! le lord maire présente, ce soir même, à milord Protecteur, l.i requête des marchands et artisans; le* bourgeois ont déjà nomme leur délégué et nous allons choisir le nôtre. La députation Sera admise à la réception de sir Jallray...
FLAVIO
Chez mon ami sir Jaffray? Nous y serons, — et nous rirons.
OBADl AB.
Vous élus donc décidément de ces Écumeurs? Si je croyais...
lucian.
Si vous croyiez?
* PLAVIO .
En plein jour, fi ! Lucian ! — Tôle rondo ! je ne vous dirai pas : je suis un gentilhomme et vous ôtes un .. passant! mais : vous paraissez a jeun et nous avons évidemment déjeuné. Cette inégalité me pousse à vous prier de remettre notre aimable conversation à la nuit., à la nuit, heure où tou» les hommes sont... gris. Viens, Lucian* (cinaint ;)
A I* Itace-Rojalo,
Il eit quatre beauté»..
•{il tort UK Lucian.)
ORADIAII.
Suppôts d'enfer!
BBRTHCL.
Allons, la paix, Obadiah!
O B AUI AN.
Mais ccs vauriens avaient l’air de menacer maître Trcvor.
* BERTIINI..
Eh bien! ils ont leur bande, nous aurons la nôtre à présent.
OBADIAH
C’est juste! et tu vas adroitement, Berthcl, donner à maître Trevor une teinture do la chose.
BERTUEI..
Mais vous voyez qu’il n’c*t pas rentré, maitro Trevor.
SAM Mt.
Tu l'attendras, poltron! Eh! tiens, je crois que voijà sa mère.
OBADIAH
Et ta jolie payse. Nous ne serons plus si gônps de communiquer uvee elle, maintenant que tu es dehors. Nous te laissons : n’on dis ni trop, ni trop peu! Sois Qii comme l'ambre, garçon!
BlIlTBEL.
Oui, Obadiah; mais c’est bien difficile'
ORADIAII.
Allons, va, et langue dépendue, c’est le cas de le dire. Et nous, à notre tour de veiller sur maître Trevor. Œil ouvert, bouche close et pied leste. Marchons, (u* wnent.)
SCÈNE IL
13ERTHEL, MARGARET, EFFLAM, entrant p«r u porte de droite.
BERTHF.L, à lot-mème.
Fin comme l’ambre!... (Allant taaqannent au-derael de Margaret.) Madame?
Ah!
MARGARET, effrajie.
BBRTHEL.
N’ayex pas peur!...
EFFLAM, l’apeccetert, arac jeie.
Bcrlhel !
RKRTHEL, «e d^iijrinuil.
... Rerthel le fauconnier... ce misérable meurtrier!
Comment ?
BERTHKL.
N'ayez donc pas peur! meurtrier par malheur, pas par crime.
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Meurtrier Acquitté, grâce « voire fils, et j’accours pour lui dire de mon mieux mon grand merci. — Bonjour, Efflam! (il mît*
jtycuMibeiil U m*in d'Sflan.)
UARGAhFT, rusurée.
Ah! c'est vous Ifc compatriote d’Efllani! En hier i si vous voulez attendre Georges, il va rentrer.
BERTHEL
Certainement, je veux l'attendre (gnu* lai avança asc chiite ; Il veut lai baisar la nain; al)* lui fait »ig»e d'itr* Uml à Margaret, cl wrt.)
Cher homme ! Voilà donc où il vit, tout modeste, tout mysiéieux, tout caché! Ah! s'ils des ennemis, qu'ils y viennent!
MA H CARET , rivemaul.
Mais vous vous trompez! Georges n’a pas d'ennemis !
BERTHEL
Bon! bon! soyez donc tranquille, chère dame! Nous sommes une bande de gueux qui ne quittons pas des yeux voire üIk.
MA RC A R ET , tout A fait inqutil».
Mon Dieu! mais que dites-vous là? mais perdei-vous le sens? Georges cherche l'ombre et le silence... par goût. Il a voulu |tour quartier ce coin retiré de la Cdé, cet humble logis pour demeure et les seuls pauvres pour clients. Lomm« ni le mêle l-on aux bruits et aux troubles du dehors? Depuis trois ans. il vous donne, sans compter, tout ce qu‘it a ; son temp-, Sun zèle, ses études, son éloquence. Laissez-le en paix à tout ce qu'il aime, A sa solitude et à sa vieille utere.
HER TH EL, IC eogainl la (éle.
Ah ! quelle brute je suis! Ali ! pauvre dame! vous voilà paillante comme l'alouette devant i emerillon. Je suis, d»- mon tat, dresseur de faucons, voyez-vous, et je sais gronder ou flatter nies bêles : cza! cza! ra ra ra ra ra!... El puis, j'essaie de m’exprimer vis-à-vis do mes semblables... rien. Votre fila, mais c'est mou défenseur, mon sauveur, ma parole parlée ! Je veux vous... bégayer comme quoi... j'aimerais bien mourir pour lui, et, alors, vous demélez, vous, que j’ai lu projet de le livrer.
m a rc a a et .
Eh! c’est qu’en effet...
BERTHEL, cherchant set mots.
Je suis une brute, c'e?t convenu. Mais, voyez-vous, pour oc qui est de maître Trevur, je peux... je veux... A!» ! je finirai bien par arrachtr les mots qu'il faut! EcÔUtez. Tantôt donc, au commencement de son discours, je l'émulais comme machinalement. Il racontait celte terrible histoire : que j'avais tué ! — misère de moi ! — un homme, a- pauvre Dickson, le porteur de torche; mais au moins, là, dan? une batterie sans traîtrise, que Dickson avait fait mine de défendre ses maîtres, le? Écumeurs, et que j'avais frappé comme au hasard, dans la nuit. Ensuite, peu à peu, de ma malheureuse action, il en est arrivé à ma personne : il montrait que j'étais ignorant, mais pas méchant, et qu'il y avait de... l'humain dans ma poitrine, et un cœur, et «ci, « l cela. Et à mesure qu’il parlait, je relevais la tête, je m'entendais, je me voyais, ça se débrouillait en moi-même, ça ressuscitait, ça répondait comme à l’appel d'une trompette. Os choses bonnes qu il trouvait sur mon compte, elles étaient vraies tout de même! il ne mentait pas, non! C'était bien iu-de»sus de moi, et ça nie ressemblait. Ce qui souffre et tâtonne et se plaint là-dedans prenait une voix par lui, et, pour la première fois de ma vie, j'écoulais la parole de mon sentiment, et si belle que fen pleurais de joie. Après, le juge m'a donc dit : Vous êtes libre. M.tis celui qui m'avait déjà véritablement délie, c'était lui, Madame, lui, maître Trevur, votre fils. Et croyez-vous toujours, à présent, que je voudrais le trahir?
MARGARET
Non, à présent, je vous connais.
BERTHEL, rei|ikt«nl KM force.
Ouf! — Mais je vous ai fait du mal, pas moins! — Archibrutt ! Oh! je vous en demande pardon, là, à genoux El cc n'est pas à genoux que jo devrais être, c'est à quatre pattes, animal que je suis !
SCÈNE III
Les mêmes, TREVOR.
T REV OR, «nlricl vivement et raelUnl le nuia ter l'épaule de Eerthel
agenouillé.
Non, debout, homme! debout, pour parler comme pour agir!
EERTHEL.
Ah! ma voi: de clairon! (il m rdèw.)
TREVOR, (mliraMAOl AUr|«r«*.
Bonsoir, ma mère chérie.
MARGARET
Bonsoir, mon Georges.
Pourquoi donc, mon pauvre Rorlhel, vous mal traitiez-vous ainsi?
BERTHEL
Maître Trevor, parce que je suis, à etl te heure, que ce qui fait l'homme, c’est la parole, et que je ne, suis pas un homme.
T u F. v OR.
Vous n'ètes pas un homme, ilertlu l? — Et pourtant qu'avezvous fait depuis que vous m’avez quitté?
BERTHEL
Comment! vous savez?...
TREVOR
Oh! je ne vous ai, certes, ni suivi, ni fait suivre, Bcrthel, et je ne vous avais rien conseillé, rien indiqué. Mai? taudis que je parlai» pour vous, tandis que je me portais garant pour vous, je vous regardais, et j’ai vu dans vos yeux où vous iriez tout de suite en sortant du tribunal.
• U FRT U EL.
Pas possible!
TREVOK.
Diekson laisse sa mère, Dickson laisse une veuve et deux orphelins. Bcrthel, votre premier usage de la liberté a éle de courir au logis de Dickson, et d’offrir tout ce que vous possédez ■ et une partie de ce que vous gagnerez à ces pauvres abandonnées.
BERTHEL
Vous êtes sorcier!
Non, mais lu vois bien que toi, tu es un homme! Tien?! sans approcher, j’affirçie qu’il y a là, sous celte bure, un cœur vivant et chaud qui bat aussi fort que le mien. (Lui pouut i» main wr h ji*Hriac.) J’ai dit vrai • Eh bien! est-ce que pour ça je suis sorcier?
RERTHEL.
Oh! c'est égal! maître. Vous ne savez pas la suite de ma visite chez U veuve de Dickson?
trevor.
Noil. qu est-il arrivé? (u U * la uMe, ou»re de» lettre», curaiut 4 m papier».)
BERTHEL
Il est arrivé que j'avais préparé un discours superbe. Et puis, ie suis entré, j’ai vu ce? pauvres femmes, cette misère en deuil, les petits qui ne jouaient pas, et je ne sais quoi m’a serré le gosier, et je sms resté là tout penaud, sans retrouver mon premier mot ni mon dernier. Sur ce. la veuve m'a interrogé, j'ai balbutié qui j'étais, elle s' est dressée, pâle et frémissante de tons ses membres...
trevor.
Et elle vous a montré In porte, et vous vous êtes sauvé, mon pauvre Bcrthel. Oui, c’est évident, la femme de Dickson 11 e pouvait guère prendre tout de suite celte main que vou? lui tendiez, mon ami. Il faut réfléchir à cela, chercher un moyen. Je la verrai, je lui parlerai.
BERTHEL
Oh ! merci ! Oh! si vous vous en mêlez, je suis tranquille ! — Mais Votre Honneur voit l'avantage de la parole!
SCÈNE IV
Les mêmes, EFFLAM.
Bcrthel! tenez, voilà Efllam! — bonjour Efflam ! — Berthet, depuis ccs quinze jour.?, elle <-?l pair ma mère comme une fille, cette pauvre enfant, et dans la maison une petite fée. Elle va, vient, fiasse, repasse, et, scs doux yeux sauvages toujours fixés sur nous, devine nos souhaits, prévient nos pensées, nous assiste, nous sourit, nous aime. Et cependant, Bcrthel, Efflam connaît à peine quelques-uns des mots dont nous nous servons; Efflam n’a pas la parole. Efflam, m’avez-vous compris?
EFFLAM.
Oui. (atvq un nouTcawnl de mttilé JojeuK, elle court «nbruser Mj>-g&r«l «u font.)
mXrgaret.
Chère petite!
TKEVOM.
Donc, mou brave Bcrthel, le cœur il faut l'avoir, mais la twrole on peut l'emprunter. C’est justement mon état de prêter la mienne! je vous la prêterai pour la veuve de Dickson.
BLRTflBL.
Ali ! si vous pouviez me la prêter un peu pour vous parler à vous-même.
trevor.
Vous avez quelque chose à me dire, B rthel ?
B FRT U FL, »JU|iiriat,
Rien qu'un (lelit mut, mai. c'est rude 1
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MARGARET
Viens, Efflam !... (lit* *u« »»« EiB»*.)
(lEETREI., '» »cy»rd»nl •’cloigBtf.
J’aime mieux ça! — Je vas vous glisser mon mot à l'oreille, maître, el puis filer comme un alfauet, je vous avertis. De ma part a moi, d'abord, j'ai à vous dire, malirc Trevorj que ma vie est votre propriété, et que s'il vous faut jamais gibier ou proie, Berthel le fauconnier vous sera, quand vous voudrez, lanieraui lièvres, et aux milans gerfaut.
Ta evo a.
Merci, ami, je sais cela.
BERTHEL
Maintenant, de la part des autres...
TREVOR
Quels autres?
BERTHEL
Eh ! voire clientèle, donc! elle n’est pas mines : tons les indigents de Londres! Mais ccs nratiqucs-là ne sont pas lucrative». Vous méprisez l’or comme la boue, et, on fait de diamants, Votre Honneur, j*en réponds, n’a que sa conscience. N’imporlc! voilà ce que j'ai à vous expliquer : Vous n’avez pas économisé des écus, non, mais des obligés, oui. Vous êtes un richard en amis, est-ce clair?
TREVOR
Pas trop ! pas trop !
BERTHEL
Oh! aidez-moi. Voilà votre mere qui va redescendre, et je ne voudrais pas lui faire peur encore. Tenez, vous disiez que vous Déliez pas uu sorcier, eh bien! mettez-vous dans la tête que vous en êtes un, que vous avez le pouvoir comme..* d’une espece... de magicien. Maître! s'il vous vient., uni: volonté, un désir, une fauïaisie, vous n'avez qu’à parler, c’est fait.
TRftVDR.
Comment! par qui?
BERTHEL
Maître! les^sheUingft font les livres, et le» livres font des millions, el mille pauvres font la monnaie d’un riche. Je ne dois pas en dire trop, vous êtes si susceptible! Mais enfin, additionnez tous les faibles que vous avez secourus , le total donne une fameuse forte ! Cette force-là, elle s’est petit à petit ramassée, concertée, mise en corps, elle est à vous, servez- vous-cn. Votre mère!... Au revoir!... (11 m jirt«i|iRc arbora.)
t a evo a, te rappdtti.
Berthel!... Oh! oui, au revoir, Berthel.
SCfcNE V.
TREVOR, MARGARET, EFFLAM.
(ifoff iMrit« (t feillim limitent dreuer sur uu table »a rond una graud* ccrballle
de Saura.)
TREVOR
Oh ! que vois-je là , chère mère? Vous oubliez pour moi la lui sévère que nous nous sommes imposée. N'avez-vous pas récemment encore vendu vos dernier» jnyaui p<*ur ménager nos dernières ressources et garder intacts nos biens suprêmes : mon indépendance et osa dignité?
Sans doute; ch bien?..
TREVOR
Eh bien! voilà que vous me gâtez comme quand j’élais enfant.
JB A RC A R ET, éloiméc.
Je te gèle?
TREVOR
J'ai dit, ce matin, c’est vrai , que de nos luxes d’autrefois, celui que je regrettais peut-être le plus, c'étaient les fleurs. El voila, ce soir, sur cette table , des fleura magnifiques et rares.
MARGARET
Ces fleurs, ce n’ost donc pas toi qui les as envoyée»?
TREVOR
Non , ma mère.
MARGARET
Mats ce n’est pas moi non plus, Georges.
TREVOR
Efflam! d’où vient donc ceci?
EFFLAM.
Je ne si La pas.
TREVOR
El on n’a pas réclamé le prix de ces fleure?
EFFLAM.
Non.
C’est étrange!.. O les demi-mois de Berthel I
M.VRCARCT.
Georges, tu as des soupçons?
TREVOR
Oui. Les marchandes de Hay-Sfarkel auront voulu me remercier de ce que je leur ai obteuu une diminution du droit de prévôté.
MARGARET
Georges, tu veux me donner le change! Ah! depuis un moi», depuis que sir JalTray est revenu à Londres, George», je ne vi» plu»! Si tu étais reconnu, découvert?
TREVOR, wmiw malgré lai.
■Ah! par moments, je le voudrais!
MARGARET, «LmlourciiMiMfll.
Mon (ils!... Cesl bien! je m'attendais à cela»
TREVOR
A quoi vous attendiez-vous, ma mère?
MARGARET
Georges, ne crois pas que j’aie méconnu jamais ton Ame volontaire et ( 1 ère. Le souvenir de ton père vénéré, les épreuves de ta jeunesse, cet âpre travail auquel lu dois tou éloquence, et enfin, et surtout peut-être, la sombre menace qui pèse sur ton sort, — tout a épuré en toi la conscience, trempé le caractère, suscité le* grande» forces : la passion de l'honneur, le culte du devoir, la hamc de l’iniquité...
TREVOR, Manant.
O les chimère.» maternelles !
MARGARET
Et toutes ces énergies, toutes ccs vertus, depuis trois ans, par dévouement filial, pour m’épargner de mortelles angoisses, tu les laisses dormir cl languir dans l’ombre. Sans doute tu le» «nets au service des souffrants et d* s petits; sans doute tu es l'appui de tout ce qui chancelle, la voix de tout ce qui est sans voix. Mais enfin, —et c'est à cela, Georges, que je m'attendais, — tu le lasses aujourd’hui de cet horizon borné. A ton ardeur d'action il faut la lutte, il faut le péril. Eli bien! va, je ne ten blâme pas, je ne te retiens pa». La lumière sur ton passe, une rencontra avec ce sir Jaffray mettent en jeu ta vie et par conséquent la mienne. N’importe ! je comprends, bêlas ! que tu appelles ces hasards et ces dangers comme d’héroïques besoins do ton orgueil.
TREVOR
S’il se trouvait pourtant qu'il n'v a d’orgueil ici qu’au cœur de la mère, ô ma mère bicn-aimée? — Allons! il faut que vous lisiez dans mon Ame...
MARGARET
Ah ! toi , tu vas me séduire !
TREVOR
Je vais me confesser. Et comme vous allez être surprise et humiliée quand je vous aurai découvert les faiblesses de ce « ferme caractère, » les enfantillages de ce « héros ! »
MARGARET
Mais Efflam?
TREVOR
Elle n’écoote ni ne comprend. — Hère, vous vous rappelez, quand nous habitions, à Edimbourg, la vieille maison de mon père, il y avait chez nous, avec nous, grandissant près de moi votre fils, il y avait votre fille d'adoption, l’orpheline que lord Windall avait recueillie et vous avait confiée au berceau.
MARGARET
Lilias. Ma Liliasl où est-elle a présent?
EFFLAM, k elle-même, » 'interrogeant.
Lilias?
TREVOR
Lilias vous aimait, vous embrassait, vous écoutait comme sa mère. Je vois encore rire scs lèvres vermeilles et ses grands veux limpide». Comme elle riait! vous rappelez-vous? Déjà jeune hile et toujours enfant, elle usait de sa joie comme d’une chose qui ne lui devait pas bien longtemps durer, pauvre petite’ J’étais de beaucoup son ainé; mai», moi, elle me traitait sans façon, comme un camarade. — Ah! de toutes les tendresses que Dieu a données à l'homme, l'une des plus charmantes n est-eUe pas celle du grand frère pour la petite sœur qu’il protège comme son enfant, qu’il aime comme son égale? — Lilias m’employait, me commandait, se moquait de moi et me regardait à peine; elle ne regardait que le jeu, son but, son caprice; étourdie, curieuse, imprévue, allant, courant, sautant, jetant au vent son babil, sa gaieté, ses chansons, et... quelquefois... ses rubans.
MARGARET
Tu les as gardés !
TREVOR
Et cet éloquent avocat a bien souvent, depuis trois années, parlé à ccs cniflbiis, ma mère. Ah! la vie la plus austère a besoin de pareils rêves! On a ses anges. Les uns graves rommç le devoir, les autres souriants comme l’espérance Ma mère ! — approchez-vous un peu que je vous dise,— figurez-vous, un livre qu'elle a touche, fa couleur qu'elle aimait, Pair qu'elle chantait,
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le parfum rte sa fleur préférée, qu'csl-tv que je vous dir.ii'f une ombre, un songe, un mot, un rien nu- la fait venir, et je la regarde. et je l'entend-, et nous voilà jasant, d’elle, rte moi, rte vous... devons aussi, méchante mère!., ou bien nous nous taisons, et il n'y a plus au monde que deux être* : moi qui la contemple, et elle qui est contemplée. — C'est absurde ! c'est puéril! riei de moi, grondez-moi! je suis un fou, un bien grand fou, n'est-ce pas? — Cela ne m'empêche pas pourtant d’étre toujours prél,dcbuutet aruié, pour l'humanité et pour la justice, et à l'heure du devoir, à l'heure du danger, c’est mon père alors que j’appelle, mon père endormi dans la tombe, et il vient, lui aussi, et ce qu'il veut, je le peux, et ce qu’il dit, je le fais.
NARCARtT.
Noble cœur!— Mais Lilias, Dieu merci! est encore de ce monde !
trevor.
Aussi, elle, je l’évoque comme l’ange rte la vie. Mais, depuis trois ans, qu'clail-eUe devenue? Lord Windall, quand nous avons été forcés de fuir, l'avait remise, avant d’aller se faire tuer à la bataille de Dunbar, entre les mains de sa sueur, la femme de sir Jaffray. Mais nous avions appris avec épouvante que .sir Jaffray était devenu veuf. Et moi je ne pouvais chercher Lilias! moi qui me cachais! — Eh bien! ma mère, depuis un mois, elle est ici. à Londres, à dix pas de celte maison, dans l'ancien hôtel de lord Windull, aujourd'hui la proie de sir Jaf- 1 fray.
Lilias à Londres! En es-tu sur?
TREVOR
Eb! oui, ma mère, puisque je viens de la voir tout a l'heure.
MARGARET
Mon Dieu ! où cela?
TE F.VOH.
Sir Jaffray était avec elle. Elle rentrait , elle passait. Plus ! charmante que jamais, ma mère, et pourtant si triste et si pAle! ! C'était bien sa figure céleste! c‘ét#cnt -es lèvres, mais qui ne souriaient plus! c'ctuicnl scs yeux, mais qui avaient pleure!
MARGARET
Ma Lilias!
TREVOR
Mère, je me suis informé, et d'ailleurs ne connaissons-nous pas bien sir Jaffray? Mère, je von* dis qu’il la contraint et qu’il la persécute, le misérable trahisscur. Regardez, il y aura fête, . ce soir, à l’hôtel Windall, et le lord Protecteur y doit venir; I mère! je me délié de celte fétc! 01»! et je n’ai pas même le i droit d y entrer!
E P K I. A M , qui luit tod* ir* çwttt, à clle-mfcne.
Je comprends !
MARGARET
Georges , prends garde !
TREVOR
Et, cussé-je ce droit, vous avez raison : la prudence m’ordonne d’éviter le regard de sir J ultra v. Ab! Cependant, vous le voyez bien, s’il m’est échappé de rencontre , ce n'est
pas orgueil, ambition, ardeur de combat ou soif ne perd, non! : c’est que Lilias souffre, et que je suis le défenseur des souf- j fruits; c’est que Lilias pleure, et que j’aime Lilias, ma mère.
EFPLAM, à dlc-mimc, dotilourewMfneiii.
Pauvre Effl.im!
MARGARET
Cher flls, pardonne!... oh! oui, il faut secourir Lilias. Mais comment? (Bruit u dehors.) Quel est ce bruit? On dirait une rumeur populaire.
SCÈNE VU
LES M £m ES , GILBERT TALROT,»e précipitant éperdu par la
porte du fond.
GILBERT
Asile! asile!
TREVOR
Rassurez-vous, ma mère! (a Gilbrri.) Qui èlcs-vous? quel danger vous menace?
GILBERT
Je venais chez vous, maître Trcvor; j’ai été signalé, poursuivi par les sergents du bailliage.
TREVOR, «liant à U porte du fwad.
Comment! dans l’enceinte de la Cité!
GILBERT
Aussi, voyez, les habitants résistent à Temple-Bar. Vous, homme de là loi, faites respecter la loi.
Soit ; mais, pour la seconde fois, Monsieur, qui êtes vous?
Gtl.BE RT.
Je me nomme Gilbert Talbot. Je venais solliciter de. vous, ah ! •
plus ime la vie, l'honneur! Monsieur, je suis sous le coup d’une horrible accusation. Indignement soupçonné du détournement d'un dépôt. ..
TREVOR
Ob ! — Quel csi votre accusateur?
GILBERT
Sir Jallray d’Aberdeen.
Sir Jaffray !
TREVOR
MARCARET, ha» «Trcvor. me épouvante.
Mob Dieu ! l’homme que lu dois le plus éviter au monde!
TREVOR, regardant «a ro*ic.
Vous êtes en sûreté dans celle maison. Monsieur. Mais je ne suis et je ne dois être que l’avocat des pauvres.
CILBERT.
Mais je suis un simple commis de l’amirauté, Monsieur, et, sous ces habits décents, ma pauvreté n’est que plus cruelle. D’ailleurs, si ce n’est Georges Trevor, quel avocat assez pur et assez hardi bravera sir Jaffray, le plus puissant des Parlementaires? Vous vous taisez? Ah! st vous me manquez, pourtant, je n’ai plus que le désespoir pour ressource! Monsieur, icontez, vous êtes jeune; j'aime et je crois être aimé. Vous etc- mères Madame; sachez que je n’ai plus de mère! — Rien? Vous été, tous deux sans pitié? c’est bien ! (u tek us p«a «« ta porte.)
trevor.
Malheureux ! vous «liez vous livrer?
GILBERT
Oh ! non, ils ne me prendront pas! mon nom ne sera pas infâme!
trevor.
Que voulez-vous donc faire?
- . GILBERT
Ce que je veux faire on le fait, on ne le dit pas.
trevor.
Voilà un homme qui va se tuer, ma mère!
MARGARET
Arrêtez, Monsieur. — Dieu le veut, Georges! suis ton désir, fais ton devoir.
TIIBVOR.
Ab! merci, merci, ma sainte mère! (il lui b»i»c u main. ku<- wrt
et tait «igné k Elûatn de tenir «rue elle; Efü.im la mit lentement et momie à regret.)
TREVOR, GILBERT
TREVOR, allant linattl 4 Gilbert.
Vous dites, Monsieur, qu’on vous accuse?...
GILBERT
En deux mots, voici : Les biens confisqués de feu lord Windall, le général royaliste, ont été dévolus, môme avant sa mort, à son beau-frère, sir Jaffray, qui s’était rattaché à la cause du Parlement. Vous savez cela* |K*iit-étrc?
TREVOR
Ah! le nom de lord Windall est mêlé à cette affaire?
GILBERT
Sir Jallray est donc resté maître des écrits et du testament du comte...
% TREVOR-
Oui, l’indigne!
GILBERT
Le testament, il semble l'avoir anéanti. Mais , dans les papiers, il en a découvert un portant cette inscription : État des pierreries et autres valeurs remises par moi à.,... Suivaient deux initiales... qui sc trouvent être les iniernes.
TREVOR
Ah! — Vous connaissiez lord Windall, 'Monsieur?
GILBERT
Je lui avais été recommande j«r son frère mourant.
TREVOR, le regardant.
Et... CCS valeurs ont disparu?
GILBERT, arec effort.
Oui.
TREVOR
Et! — pardon, Monsieur! — aux termes de la loi anglaise, vous présenlcriez-vous devant la justice coupable ou non coupable?
GILBERT, troutili.
Mais, Monsieur, non coupable.
trevor.
Alors, savez-vous que vous aviez grandement tort de vouloir vous tuer?
GILBERT, tou* le rrçan) Je Tre«or.
Monsieur!... êtes-vous mon juge nu mon avocat?
tiilyok.
L’avocat est le premier juge, mais le juge qui doit toujours
pardonner, l/autre jugo est obligé de condamner sur les faits; l'avocat a lo bonheur ac pouvoir acquitter sur les causes.
GILBERT
Maître, je ne me crois pas coupable, mais je n’ai p:.. de preuves pour moi, et j’ai les apparences contre moi. Je ne me crois pas tout à fait coupable, mais qui sait si je ne le serais pas devant une intégrité comme la vôtre?
TREVOR
Je suis dur pour moi-môme, c'est vrai, je dois cela a la souffrance; mais je suis indulgent aux autres, je dois cela à ma mère. Allez! vous pouvez me parler comme vous parleriez à voir* conscience. Je vois bien ce que vous ôtes. Je vous ai tout d’abord connu à vos résolutions violentes, suivies do difail-
i anc s soudaines* Vous n’avez pus, vous , lutte de bonne heure tvcc la \ie, et vous ne la dominez pas toujours. Je vous coniuis, vous dis-je ! Laissez-moi, laisse z-moi sans crainte meilrc le doigt du Samarium dans voir* plaie.
GILBERT, ont raillé.
Vous saurez tout ! Mais le secret de ma confidence mourra là? TREVOR.
C’est le secret de la confession.
GILBERT
Vous m'en donnez votre parole d'honneur?
TREVOR
Je vous en donne ma parole.
GILBERT
* Et il n’est point d'influence, point de nécessité au monde qui puisse vous faire manquer à votre serment?
De tous les criminels, celui que je plains peut-être le plus, c’est le parjure. Nul être ne me semble motos libre, c'est-à-dire moins homme. Les autres coujubles enfreignent des lois qu'ils n out pis faites. Le parjure viole sa propre loi, sa parole consentie. Faut-il qu’il soit saisi cl torture par la fatalité * !
GILBERT
Eh bien! interrogez-moi. Ah! si vous trouviez à me pardonner... je ne dis pas à m'absoudre!
TREVOR, »»fe un* pra* itê triste.
Lord Wiodall, n'esi-il pas vrai, vous avait réellement remis ce dépôt?
GILBERT
Oui... un portefeuille renfermant, en diamants et en billets, une valeur de ccnl mille livres de Fiance. — Oh! mais attendez! la faute, la triste faute a aussi m:s excuses.
TREVOR
Ah! elle en a, n’cst-ce pas? Ah ! voyons-lcs, pesons les ensemble. Et d'abord, vous avez dû, vous avez pu croire assurément que le comte, dans sa pensée, vous donnait ou vous destinait ce legs après lui?
GILBERT
Sur mon àme ! ce fui, et c’est toujours nia conviction intime. Lord Wiodall me l’avait clairement fait entendre. Tout m'affirme que j’étais pour lui le renresentaiit de son frère. D’ailleurs, a qui restituer ce portefeuille? Fallait-il ajouter cette aubaine au butin de ce sir Jaffray, qui a si là-ln ment trahi et spolié le comte?
TREVOR
La remise du dépôt avait donc précédé la confiscation des biens de lord Windall?
GILBERT
Oui. La date de l’écrit môme du comte en fait foi.
TREVOR
Et... qu’est devenu le portefeuille?
GILBERT
Le voici. Je vous l’apportais, (il met le portefeuille dans le* maint de Trévor.} Ah! Monsieur, si j’avais etc saisi avec ce portefeuille dur moi, j’étais perdu.
TREVOR, rciamÎMOt.
Perdu? non. Même condamné, vous ne le seriez qu’à la prison.
GILBERT
Et au déshonneur! je n’y survivrais pas ! qu’es t-cc que je dis? je ne l'attendrais pas !
TREVOR
Je vous crois. Je crois que vous ne supporteriez pas la honte. El que manquc-t-il là-dedans?
GILBERT, arec conlution.
Mon Dieu!., une irrésistible passion m’a entraîné : j’ai dû suivre partout , à tout prix, une jeune fille que j’aime!.. Il manque là environ le tiers des pierreries.
TREVOR
Et, pour l'avenir, quelles soûl vos intentions?
Le pauage cuir# l«» s»t ; risques e*l Mipprimé à la reprtxeo talion.
GILBERT
Ali! je veux laisser ce portefeuille dans des mains sûres, dans les vôtres, si vous y consentez, et puis, ne me reposer que lorsque j’aurai refait et complété le d< pôt tel que je l’ai reçu.
TREVOR
Bien ! A votre tour, y engagez-vous votre parole ?
GILBERT
Ma parole et ma vie. Tenez , Monsieur, voici un écrit où j’ai désigné les diamants dont la fatalité m’a fait me dessaisir; j’ai marqué là aussi les moyens que je inc suis réservés pour racheter ces pierreries.
TREVOR
A la bonne heure !... L’événement ne peut manquer de nous apprendre si ce dépôt appartient aux heritier? de lord Windall, — ou a l’État, — ou à vous- môme.
GILBERT, avec une tu rie d'inquiétude.
Et... vous gardez cette note, Monsieur?
TREVOR
Sans doute, avec le portefeuille. Oh! Monsieur, si vous avez appris à vous cuirasser contre ces nobles périls : la confiance, In loyauté ?...
GILDRRT.
Non! non! ne me suis-je pas remis à vous tout entier? — Votre arrêt, maintenant?
TREVOR, comme teconuihant loi -même.
Flétri, cet homme ?e tuerait. Son âme n’est plus innocente et saine ; mais,ô Seigneur miséricordieux! elle peut se guérir et Sü purifier par la souffrance et par la vertu. Ai-je le droit de laisser mon semblable tomber au fond de Tablmc, quand ma main étenduo le sauverait?
GILBERT
Ah ! |«rcc que vous ôtes sans reproche , ne soyez pa* sans pardon!
trévor.
Si cependant la divinité punissait l’homme qui ose usurper ce feu du ciel : la clémence?.. Mais est-il donc plus aisé de touchera la foudre, au châtiment?..
GILBERT
Ne me condamnez pas! ne me condamnez pas!
TREVOR
Non, Gilbert Talbot! je dois vous défendre, je vous défendrai.
GILBERT
Aht merci!... (Avec empr«*»«in*nt.) Et vous me rendez votre •stime?
TREVOR
Attendons que tout soit réparé.
GILBERT
C’est juste... Et que dois-je faire, à présent?
TREVOR
Constituez-vous prisonnier de vous-rnôme. Mais non pas devant uo constable, au coin d’une rue ; sir Jaffray vous ferait oublier en prison. Non, il f.iudmit vous livrer publiquement, solennellement; tenez, si c’était possible, dans cette fête que donne votre accusateur ce soir.
GILBERT
Oui, cela m’est possible... Et pourtant , savez-vous bien que milord Protecteur, que toute l’Angleterre asshte à celte fêle où sir Jaffray doit déclarer miss Lilias sa fiancée !
TREVOR, frémissant.
Sir Jaffray !... Ah ! remerciez donc Dieu, Monsieur, d’avoir cet homme pour adveisaire ! remerciez donc Dieu surtout de le pouvoir affronter en face ! (Bruit de >«t et de pat au dehort.)
GILBERT
Ciel ! sir Jallray et ses gens !...
TREVOR
Ail ! IIC VOUS laissez pas prendre! [montrant la purte de droite.) tenez, l’autre issue de cette maison vous mot en sûreté. Allez vite!., (sort Gilbert.} Et moi, je recevrai sir Jaflray!
TREVOR, SIR JAFFRAY, FLAVIO, ARCHIBALD
SIX OU HUIT VALETS ARMÉS, puis MARGARET et
KFFLAM.
SIR JAFFRAY, l'épée A la main, au dehors. -J
C’est dans cette maison qu’on l’a vu se réfugier.
FLAVIO, au dehors.
La maison de Georges Trévor! Ah! pour Dieu! sic Jaffray, aissez-moi assister à vos prouesses!
SIR JAFFRAY.
Nos gens contiennent cette foule insolente. Entrons. (Ua mettent
le pied tur le seuil de la maison.)
TREVOR
S’il vous plaît, Messieurs, que demandez-vous?
L’AVOCAT DES PAUVRES
SIR JAFFRAT.
Vous donnes asile à un fugitif. Nous venons nous en emparer.
TREVOR
Voire Seigneurie paraît oublier que la loi fait deux portes inviolables : 1s porte de la Cité de Londres et la porte du citoyen anglais.
SIR JAFFRAT.
De gré ou de force, j'aurai mon prisonnier.
TREVOR
Voire prisonnier n'est plus là. Monsieur.
FLA VIO.
C'est ee dont il faudrait s'assurer!
SIR JAF» RAT.
C'est ce que je veux voir.
TREVOR
Il n'y a pas d’épée & mon côté; mais il y a le droit sur ce seuil ! (s'tciMui et «icc d<fi.) Passez donc !...
SIR JAFFRAÎ, reculant subjugué p*r l'iitradnot <U Tretor.
Monsieur!.., Vos raisons, enfin, pour ne oas nie livrercc coupable?
TREVOR
Je suis son avocat.
SIR JAFFRAT, ncc dedaio.
Ah! son avocat!.. Oh ! alors, permettez! (n remet * u r<mrrMu »■
épée et entre dans la chambre.) Son AVOCat !.. VoyOltS, si je VOUS offrais
d'être le mien?
TREVOR
Je ne suis que l'avocat des pauvres.
flavio.
Bah! On est l’avocat des pauvres, quand on ne peut pas être l'avocat de? riches.
TREVOR
Pardon! moi, c'est mon choix et mon goût d’être le médecin des plus malades.
FLAVIO
Vous n'avez guère de fierté, mon chef!
TREVOR
Si fait ! puisque je relève les faibles et que je soutiens les opprimés.
SIR JAFFRAT.
Rufin, vous ne vous mettez, pas du parti des forts?
TREVOR
Si fàil! puisque je me mets du parti de Dieu P
SIR JAFFRAT.
Ah ! vous nous bravez! Savez-vous bien qui nous sommes?
TREVOR
Oui, certes, je vous connais, sir JafTray d'Aberdeen!
SIR JAFFRAT.
Bt vous, je vous connaîtrai, prrnez-y garée! et il est bien peu d'hommes qui, dans leur vie, n'aient pas de secret pour les perdre.
TREVOR
Je vous avertis d'avance qu'il y i n a un dans la mienne. Mais de bonne guerre, sir JafTray, je vous conseille, à vous, de ne pas vous en servir.
FLAVIO, à part.
U va bien !
SIR JAFFRAT.
I .'argile délie donc l'airain ? nous verrons! On saura vous retrouver partout, l’avocat des pauvres! vous et votre digne client! (a Fin*.) Nous, dédaignons cet adversaire, comte.
FLAVIO
• Ah! nous dédaignons?..
SIR JAFFRAT, à Troor.
Allez, mon cher, restez seul dans votre masure: je vous y laisse. Je rentre, moi, dans mon hôtel , où m'environne toute la force et toute la richesse de l'Angleterre, je vous y attends.
TREVOR, étendant la mais «n lui.
J'irai! (sir Jalfra}, Fla*io iVloIgneat iik leur Mile. Le peuple te précipite a (ou tes les unies. I
SCÈNE X
TREVOR, MARGARET, EFFLA M, puis OH ADI A H h
SAMMY
TREVOR
Oui, j’irai! mais en ce moment il donne à ses valets leur consigna, et c’est ce soir qu'il y faudrait aller, c’est cc soir, pour voir Lilias, pour t arhr à Cromwell.
Ot> A DI AU , s’irançant.
Parler à mon général? Je lui présenterai facilement Votre ■mineur.
TREVOR
Vous!
SA MUT. accourant.
Maître, les artisans de la Cité vous ont nommé leur délégué pour remettre au Protecieur leur requête contre les troubles de nuit. Voici la lettre d'entrée à la réception chez sir Jaflray que lo lord maire vous envoie.
TREVOR
Une lettre d’entrée à cette fêle!
MARGARET
Vas-y, Georges, et sauve Lilias!
TREVOR
Ah ! sir JafTray, je ne suis pas si seul ! j’ai avec moi Dieu* ma mère, — et les pauvres!
SCÈNE PREMIÈRE
LILIAS, BHIDGET, pub GILBERT.
RRIDGET, entrnal pir U partie et courant à la porte de droite.
Madame !... (Tarait Lill*» eo parure de ttte.) Ail! SI VOUS Saviez?
LILIAS.
Qu'y a-t-tl , Bridget? Qui est là?...
GILBERT, k montrant à U porte de droite.
Mrs Lilias !
LILIAS.
Vous, monsieur Gilbert ! c'est vous! — Rridget! Bridge! ! veillez! (son Rridget par u port* du foud.) Oh! je suis heureuse de vous revoir, et pourtant, je tremble! Oubliez-vous quel péri! vous courez in !
GILBERT
Cc péril, je viens le chercher. Je viens demander des juges.
LILIAS.
Ah! j’en étais bien sûre! Ab! vous avez, n'cst-cc pas? les moyens de faire éclater votre innocence aux veux de tous? Écoutez ma première parole : je n’ai pas douté de vous une seule minute!
GILRERT, frémiaMOt.
Oh! merci, vous êtes bonne ! (a part.) Bonne et cruelle, hélas!
LIA S, COMM «touu
Vous me remerciez?... L'hiver passé, dans les premiers mois du deuil de mistriss JafTray, ma dernière protectrice, seule, morue, frissonnante, j'tiabit tis lâ-ttas, au nord, ette grève déserte et oe sombre château d'Aberdeen. Dans ce froid, dans cette souflrance, dans cet abandon, quelqu'un est venu qui n'était lias un étranger pour moi,— quelqu'un qui avait été l'ami, peutêtre le paient de lord Wind.tll, mon cher bienfaiteur, — quelqu’un qui m'nppnrtait sa dernière parole et presque son dernier soupir. CVtait vous, mon itrni. Vous m'avet aimée panif orpholino, vi.us me l’avez dit, et, comme tout est grave dans les larmes, jp vous ai saintement accepté pour le fiancé de m.t douleur. Aujourd'hui, quand sir JafTray veut imposer son amour à ma détresse, tl vow trouve entre lui et moi, et il vous calomnie, et il veut vous perdre; c'est tout simple. Mais n’est-il pas bien simple aussi, que, moi, je n ‘admette pas même le soupçon d'une action indigne sur le compagnon de lord Wjudall cl sur mon consolateur?
GILBERT, à part. «iMiUnircatfmcnl.
O impitoyable confiance!... (uaut.) Vous avez raison, miss Lilias, vous avez raison! Et avant ac mugir devant vous, ah! e subirai mille morts!
LILIAS.
Je le sais.
GILBERT
Mais, Lilias, m’aimez vous? Vous ne m’avez pas encore dit que vous m'aimiez. Ah! parfois votre inaltérable pureté m’épouvante : Et si vous m'aimez un jour, sera-ce comme je vous auue? jusqu'à l'oubli de tout, jusqu'à la démence!
LILIAS.
Ami, ne parlez pas ainsi! L'amour que je rêve, n'étant que grandeur, ne saurait être faiblesse... Ami, étant toute jeune,— vous allez vous moquer!— j'ai lu beaucoup de livres de c hevalerie. Je les lisais par désœuvrement et un peu à U légère. Mai^ quand le monde est devenu si vide cl si douloureux autour de moi, j'ai retrouvé en moi avec ravissement u t autre monde enchanté des Mm sublimes et de* lier « aventure*. Et croyez-vous que cette poésie-là ne suit rien qu'iuiagination et chimère? Non, non, et d'abord, ne ressemblai— je (tas trop réellement moi-même à la pauvre captive délaissée dans sa tour de glace ou d’ébène? Et puis, n'ètes-vous pas apparu*
L'AVOCAT DLS PAUVRES.
mon chevalier? n’avez-vous pas été tenté par mon malheur même? Pourquoi donc me défendrais-je de croire aux Ames sans tache et aux amours sans ombre?
G IL U K RT
Lilias 1 .. Ne m’aimez pas, tenez, je ne vous mérite pas!
UI.IAS.
Eh! si fait! ce sera sans doute mon tour d’aimer, puisque c’est voire tour de .souffrir ! -
GILBERT
Ange!... Oh! mais plus je vous vois grande, moins je me sens digne! A la seule pensée de vous entraîner dans mes épreuves, la force me manque.
LILIAS.
Mai » non pas le courage, n'est-ce pas? Aye 2 foi en vous-même! Comme vous m’avez soutenue dans ma peine, je veux vous raffermir dans votre douleur.
GILBERT
Pauvre enfant! et vous oubliez la vôtre. ! Cependant, vous voyez que je ne puis plus rien pour vous préserver. Que ferezvous, comment résisterez-vous, seule, contre sir Jaffray?
LII.IAS
Oh! je ne sais pas, je ne sais pas! 4e ne suis qu’une enfant, c’est vrai, et je le sens surtout devant cet homme. Oui, j’en conviens, j'aurais besoin auprès de moi d'encouragement, d’appui, d’encrgie. Enfin! Dieu m'aidera... J ai deux ou trois idées de salut... J’espérerai jusqu’à la dernière minute.
GILBERT
Mais cette dernière minute, Lilias , elle est tenue.
LILIAS.
Ah ! relevez donc mon Ame au lieu de la consterner !
GILBERT
Pourquoi nous abuser, Lilias? N'est-ce pas tout à l’heure, n’est-cc pas dans cette fêle pour laquelle je vous vois déjà parée, que sir Jaffray vous présente à tous rotuuu: sa femme. Et moi, ie aérai là près de vous» < n effet; seulement ce ne sera pas pour vous secourir, ce sera pour me livrer.
LILIAS.
C’est égal ! vous serez là !
GILBERT
Oui, mais moi, homme, je ne pourrai agir; vous, jeune filîe, pourrez-vous parler?
LILIAS.
Qui m’empêchera de rendre témoignage pour vous ?
GILBERT
On vous demandera qncl est mou droit à votre pitié.
LILIAS.
Eh bien ! je répondrai que vous êtes mon fiancé, Gilbert!
GILBERT
Dieu ! Ferez-vous cela, Lilias ? ferez-vous cela?
LILIAS.
Oui, pour vous rendre la confiance cl la force, oui, je vous le promets, je vous le jure !... Ah? Bridget !
B R I OC E T . acrutirtul.
Sortez vite. Monsieur! sir Jaffray est sur mes pas.
LILIAS.
Ah! qu'il ne vous voie pas ! A tout à l'heure.
GILBERT
A tout à r heure... Je vous aime, (il tort p*r U ganebc.)
LILIAS.
Oh! je suis si troublée! une minute pour me remettre, ma bonne Bridget, gagne-la-moi ! (Elle entre virement à droite.)
BRIDGET
Pardon! ma maîtresse est à sa toilette... et si Votre Seigneurie...
SIR JAFFRAY.
Cest bien. Dites à miss Lilias que sir Jaffray l’attend ici, et réclame d'elle un moment d’entretien avant l'heure de la réception. Allez! (Suri Bridget.)
FI.AVIO, qui ('était arrête à la porte du fond, entrant.
Un dernier mot, mon cher. Vous venez de me prêter mille livres, je vous dois... un bon coumQ. et le voici comptant. J’ai aussi, moi qui vous parle, ma revanche a prendre dd cet avocat du diable, et je ne lui en fais nas grâce; mais, croyez-moi, abamlonnez-le à mes piqûres d'épingle, et nariinz pus vas grosses pièces contre lui. Il a été trop hautain avec Votre Seigneurie pour ne pas connaître Votre Seigneurie à fond!
SIR J A FF II A V
Jeune homme, ceci est chose grave, et les choses graves ne vous concernent point.
FLAVIO
Pardon! pardon! vous oubliez souvent, sir Jaffray, que vous n’avez pas seulement le bonheur d’être mon créancier, que j’ai eu le malheur d'être votre complice. Vous oubliez toujours qu'avant d'embrasser sagement la cau>c victorieuse, vous avez follement appelé au secours de la cause vaincue les troupes de l’étranger.
SIR JAFFRAY.
Flavio ! n'avez-vous pas encore assez abusé de cette imprévoyance?
FLAVIO
Imprévoyance! le mot est joli !... Je le retiens |»our moi, qui ne souhaitais guère revoir les Français qu’afiu d’apprendre A jurer, à boire et à aimer à l.i dernière mode. Mais, de votre part h vous, homme sérieux, vouloir introduire l'ennemi, ce fui bel et bien un crime de lèsî-nation, et les maudites preuves de ce crime doivent exister encore quelque part.
sir Jaffray.
Non. Lord Windall seul pouvait avoir ces preuves, et, s’il les avait eues, pourquoi ne les aurait-il pas produites, lorsqu’il fut lui-même accusé?
FLAVIO
Pourquoi? par générosité, par esprit de famille, par amitié pour sa sœur, votre femme. Mais on n'anéantit |<as de ccs documents.. historiques. Où .sont-ils? A qui lord Windall les a-t-il confiés? Je dis, mon cher caissier, que vous devez être sur vos gardes. Toutes les fois que quelqu'un vous méprisé, je dis que vous devez le respecter.
SIR JAFFRAT.
Et moi ; je dis que je dois le perdre. Pour n’avoir pas peur, il faut faire peur. Vous , ce qui vous défend et vous soutient, cher prince des Écumeurs, c’est votre légèreté. Ce qui me garde cl m élève, moi, c’est mon audace. Eii! ne suis-je pas déjà presque au faîte? Le Protecteur lui-mètue me redoute...
FI.AVIO.
El croycz-vons qu’il vous aime?
Sia JAFFRAT.
Non ; mais je n’en force pas moins le puritain à paraître à roa fête mondaine. Le politique ménage en moi, sinon son parlement d’hier, son parlement de demain. Et puis, j’ai les biens de lord Windall, et Olivier Cromwell compte avec le grand proprietaire.
- FLAVIO
Hum! le grand propriétaire pourrait bien un jour décompter avec Charles II.
SIR JAFFRAY.
Allez perdre au brelan mes mille livres, Flavio. Ce que jo gagne, moi, je le gagne à coup sûr.
FLAVIO
C’est pour cela que vous epousez une jeune fille... charmante, mais sans dot et sans nom ?
SIR JAFFRAT, riant.
C’est précisément pour cela. Comte, vous comprendrez et vous admirerez mon jeu, un de ces jours, ce soir peut-être. Mais je vous dis que j’ai toutes les caries dans nia main.
FLAVIO
Oh!... excepté, s'il retournait... le roi?
SIR JAFFRAT, riant.
Surtout s’il retourne le roi.
FLAVIO
Bah! oh! ma foi! c’est trop fort et je vous quitte la partie... Aussi bien, voici miss Lilias... Au commencement de tontes nos conversations, je veux vous faire peur et je ns, et, à la lin, c’est vous qui riez et c'est moi qui ai peur, et comme ça ne m’est pas naturel, je me sauve, (u mh.)
SIR JAFFRAY, »*ul, «jif toast »oo séries*.
Quels sob que ces gens d esprit!
SCÈNE III
SIR JAFFRAY, LILIAS.
LILIAS.
Me voici, Monsieur; que voulez- vous de moi?
SIR JAFFRAT.
Ce que je veux, Lilias? Je veux, dans vos intérêts, qui sont aussi les miens, je veux ne vous limer sur cette soirée aucune espérance imprudente, aucune illusion dangereuse; je veux, en deux mots, vous faire comprendre, vous faire peser tout votre bonheur.
LILIAS.
Mon bonheur!
SIR JAFFRAT.
Et . iioiir première félicitation, hissez-moi vous dire que vous clés jolie û ravir dans celte parure, et que vous allez être, de finîtes les façons, la aine enviée de la mie.
LILIAS.
Celle parure! Ab! elle est cependant pour moi un supplice!
sir «apprit.
Ma is ou l'un admirera surtout voire fortune, Lilias, c'est quand je VOUS nommerai la fiancée ci la femme d’un des hommes les plus puissants de la Grande-Bretagne.
LIAS
Un incomparable honneur! Dieu veuille m'en préserver!
ttllAPPRlI.
La grâce que Dieu vous a déjà faite, c’est de vous délivrer des obsessions de je ne sais quel intrigant sans valeur et salis nom, et de vous épargner la nnnte d'être défendue et protégée ce soir par un criminel à présent chargé d’une accusation infamante.
LILIAS.
Gilbert !... Ah ! s'il le faut, je me défendrai et je me protège- j ni moi-mème.
sia japfray.
Non, Lilias! car voub avez eu cette chance encore d’avoir reçu l’éducation d’une jeune fille modeste et chrétienne, et, au ' milieu de celte foule railleuse et jalouse où vous serez le but de mille regards, vous aimeriez mieux mourir, j'en suis sùr, que d’élever, seule, la voix pour uu sanglant scandale.
LILIAS.
Je puis toutefois m’adresser à milord Protecteur, me jeter k ses pieds, lui dire...
Slâ JAFFR AT.
Non, Lilias ! car un autre de vos avantages, ma belle promise, c'est que votre époux futur est l’ami, l'ami utile et nécessaire d’Olivier Cromwell.
LILIAS.
Dieu du ciel! Abt Monsieur, dans l’universel abandon, c'cst vous-même alors que je toucherais par mes supplications et par mes lannes; c’est à vous...
SIR JAFFRAY.
Non, Lilias! car ic vous aime, et avant de renoheer à vous, je renoncerai A ma fortune et à ma vie.
LILIAS.
Oh ! seule, seule en ce monde!
SIR JAFFRAV.
Oui , seule, seule et dans ma maio. C’est justement de cette certitude que je voulais vous pénétrer... Lilias! la pauvre gardeusc île chèvres est libre sur nos versants d’Êcosse. Mais vous? votre beauté, votre pudeur, ma passion, mon pouvoir, l’amour que vous avez inspiré à ce jeune homme, l’admiration que vous inspirez à tous, éclat, parure, richesse, toutes vos vertus, tous les dons de Dieu et des hommes réunis en vous... autant de liens, autant de bâillons qui vous font nuieile, captive, inerte, et ne vous laissent d’autre alternative que la résignation à votre sort. Voilà cl' que je tenais à vous dire. Et maintenant je TOM
Î uitle pour alb r au-devant de milord Protecteur... Décidément, ilias, vous êtes éclatante et charmante comme une ligure de
Van l)ick ! (il tort, kilutul ouvert* la port* du fond. On aperçoit nue grande aaile rtapleodjatante du lumières, mai* encore déserta.)
SCÈNE IV
LILIAS, seala; pu». TREVOR.
LILIAS.
Ab! ma force s'en va ! ma raison s’égare ! Dans ce silence, dans cette solitude illuminée cl dorée, j’ai peur! Si je ne me retenais pas, je crois que je crierais au secours. Ah! maintenant comme je le regrette, vieux donjon d'Aberdeen ! car je n'ose pas même songer a toi, cher nid maternel d'Edimbourg!,.. (Gsorp*
Tremr paraît dans la salle du tuod, toII Lilias, ireasaille et s’arrête immobile. — Lilias rapmrvant et jetant un cri.) Ah! je rêve ou je délire! Georg* s Trcvor! O mon enfance ! ô mon Ame d’autrefois, ma mère Margaret, mon insouciance, ma joie! ô fentùuns! (Treror
s’a »ance U-ulemeul ri sans parler T«rt elle.) Non ! c’est bien lui ! C'»t
vous?... Oh! je vous en prie, Georges, parlez!
trkvor.
Et pouvoir! Je vous regarde, je voua entends! Lilias, votre main? La! vous voyez bien que c’est réel, que nous vivons, que nous nous retrouvons, bonté de Dieu !
LILIAS.
Et votre mère?
TREVOR
Elle vous aime, Lilias! elle vous attend!
LILIAS.
Mais où étiez-vous doue? Qu'avez-vous donc fait, pendant ce# ‘ trois étemel bu années?
TREVOR
J’ai souffert ! Je me cacliais. A cause de ma mère. Un jour vous >urez, et vous m'excuserez, Lilias... Mais vous? vous?
LILIAS.
Moi? (Sf sourtua.nl, et arec un élan ter* lui.) Ah! il faut IDC SRU—
ver, Georges ! il faut me sauver !
TREVOR
Je viens pour ça.
LILIAS.
Oh! mais si vous saviez!...
TREVOR
Je sais tout. Il faut vous sauver ce soir, tout de suite. Eli bien! me voilà, j’arrive.
LILIAS.
Mais ces droits que se prétend cet homme?
TRKVOR.
Est-ce que vous n’ètes pas ma sœur et mon enfant?
LILIAS.
Georges! sir Jaffray se dit bien fort!
Oh! pour vous protéger, je suis plus fort que lui, soyof donc tranquille!
LILIAS.
En effet, Georges, je vous trouve., comme transfiguré. Dopu s que je ne vous ai vu. il faut que vous vous soyez acquis quelque grand pouvoir! Que me cachez- vous? Qu’êtes -vou# donc?...
TREVOR
Moi, Lilias? je suis l'avocat des pauvres. Et pourtant, vous ne vous trompez pas : oui, il y a en moi deux forces mystérieuses, [u retardant. Tune douce., et l’autre terrible... que n’ont pas tous les autres homnir Ab ! fiez-vous à moi, Lilias, et laissez-moi vous défendre ! Vous défendre, vous ! quelle joie et quelle récompense! Ah! il disait vrai ce pauvre Bcrlbel, c’cst beau, c'est grand, la parole humaine !... Serai-je votre avocat, Lilias?
LILIAS.
Mon frère! Ali ! c’est la Providence qui vous envoie à mon aide Ah ! vous êtes bon ! vous êtes tel que je vous revoyais, Georges, dans mes meilleurs souvenirs, (voyant qw Tnror m fa •». carde piaa.j Georges ! mais à quoi donc pensez-vous 1
TREVOR, arec ravitManl.
J ‘écoute le son de mon nom dans votre bouche ! Oh ! il ne faut pas chercher ! il n’y a que vous et ma mère qui disiez Georges comme ça !
LILIAS.
Ami ! vous' aussi, vous pensiez à moi ! Parlez-moi de vous un peu.
Que je vous parle de moi, Lilias?.*.
LILIAS.
Sans doute.
TREVOR
Que je vous parle de moi ? Eh bien !... Mais comment vous dire? Tant et si peu !... Non! je ne sais pas, je ne peux pas! Ah! triste avocat sans voix ! Le cœur ne parie pas, il palpite!.. Mais, en vérité, quelle idée aussi avez-vous de m'interroger sur moi, Lilias? Est-ce qu'il s’agit de moi? il s'agit de vous, de vous seule! parlons de vous, j’ai besoin de nnniorrner, de connaître...
LILIAS.
Dites.
TREVOR
Lilias! il voulait vous forcer à devenir m femme, ce lâche. Mais il n’a jamais pu vous arracher l’apparence d’un consentement?...
LILIAS.
Jamais !
TREVOR
... N'est-ce pas ? — Ah ! comme je le tiens et comme je l’affronte. votre tout-puissant ennemi ! — Ainsi, Lilias, chère Lilias! je vous retrouve tout k fait libre?
LILIAS.
Tout à fait, vis-à-vis de lui.
Pourquoi dites-vous vis-à-vis de lui?
LILIAS.
Georges, vous avez été et vous êtes mon frère, je n’aurai rien de caché pour vous.
TREVOR
Sans doute, rien, je vous en prie.
LILIAS.
Aussi bien, ceci est la meilleure preuve du peu qu’est sir Jatfray pour moi.
TREVOR
Ah ! tant mieux ! parlez donc !
LILIAS.
Il prétend me déclarer, ce soir, sa fiaücce ; eh bien ?«•
TR G Vf) R.
L’AVOCAT DES PAUVRES
Eh bien?
Georges, je suis la tancée d'un autre.
TREVOR, cbauciUnl.
Alt!... (Après un sikurc.) Vous avez raison, mi$s Lilias, nous avons là Contre sir Jaffray une admirable preuve.
LILUS.
Georges ! Qu'avez-vous donc? vous chancelez !
TR E V Oll.
L’n nuage qui a passe ; la vie en a parfois comme cela! (a put) celui-ci portait la foudre.
LILIAS.
Ah! déjà les invités! le lord Protecteur!
trevou.
Qui donc, qui donc m'a dérobé celte dote?
LILIAS.
Et sft JafTray oui va venir 100 prendre là ! Georges, il faut que je vous quitte. Georges! vous ne me répondez pas? Mon Dieu ! est-ce qu’à l'heure décisive, votre résolution faiblirait?
TAEVOn , paasaat U main mr tou viaage.
Non ! non! Votre avocat est prêt, Madame.
LILIAS.
Madame ! Ah! vous me désespérez! Georges, qu'est-ce que je vous ai donc fait? Pourquoi m'appelez-vous Madame, à présent?
TRKYOH.
Non : mon enfant toujours ! Allez, Lilias, et soyez sans crainte ! Allez! quand je vous dis que vous êtes mon enfaul ! (uim «on
P*r la port* « droit*.)
TREVOR, OLIVIER CROMWELL, SIR JAFFRAY
EL .W |0, GENTILSHOMMES, OFFICIERS, DAMES, SOL- DATS île U («rdc du Protecteur.
I! > PAGE, annonçant.
Son Altesse milord Protecteur.
C«oji w ELI. , cotranl, graie et froid, » air JtITrty.
Votre réception est magnifique, sir JafTray. Je n'ai jamais vu tant de flambeaux!
SIR JAFFRAY.
Votre Altesse me fait-elle l’honneur de me permettre d’aller i chercher miss Lilias? (Sar an Signe affirmatif de Cromwell, il «'incline *1 sort par la droite.)
CROMWELL
Cependant les vrais flambeaux que j'aime à trouver ici, ce sont mes glorieux amis et compagnons d'armes, les vaillants champions de l'Angleterre. — bonjour, Fairfax! Colonel Jephson, Dieu vous garde ! — Ah ! Obadiah ! où est-il, ton protégé ?
OSA DI AH, déaigoiat Trevor.
Mon général...
CROMWELL
Bien! (a FU»io.) Ai! c’est vous, comte Cardigan. Qu'est ce nue vous pensez de certaine requête que le lord maire et les délégués de la Cité viennent de me remettre contre les auteurs des rixes de nuit?
FLAVIO
Je pense, milord, que les bourgeois et manants n'entendent rien à la plaisanterie. Ils jouent des poings tout de suite, et il faut dégainer. Ils accepteraient partie égale, s'ils avaient de l'esprit.
* trevor.
ils accepteraient partie égale s’ils avaient le droit de porter Tépée.
CROMWELL
Voilà le mot juste ! Il sera fait droit à la requête.
FLAVIO
Encore ce maudit Trevor
CROMWELL
Messieurs, je suis «l vous. (Le* con»irt »o retirent au fond, A Tr*vor.) Vous êtes, Monsieur, l’honorable Georges Trevor, l’avocat des pauvres. Un noble litre. On m’a dit que vous aviez aussi ù me parier pour vous-même.
TREVOR
Oui, s’il plaît à Votre Altesse, oui, je lui parlerai librement et simplement; car je suis sous le coup d’une grande douleur, et je ne sache rien de tel que la souffrance pour vous mettre tout de suite de plain-pied avec le génie.
CROMWELL
Monsieur ! je vous écouterai... de tout mon cœur.
TREVOR
( Votre Altesse m’a compris. Milord, je vais engager tout ù l’heure un duel... oh ! sans effusion do sang, mais ou il s'agira pourtant de vie et de mort... avec sir JafTray, le maître de celle , maison.
CROMWELL , «T re intérêt.
Ah ! avec sir JafTray! Et que inc demandez-vous?
TREVOR
Ce qui ne se refuse pas à un honnête homme, milord. J'ose prier Votre Altesse d'être mon témoin.
CROMWELL
Vous avez l’accent qui touche. Monsieur, et je me sens porté vers vous. Mais en quoi puis-je vous aider?
TREVOR
Milord, je n'ai rien à redouter de sir Jaffrav qu'une chose: c'est que, par trahison, il ne m’accuse de trahison, et je voudrais parer d’avance cotte atteinte à mon honneur. Ce testament d'un des anciens ennemis de Votre Altesse, doit renfermer, avec ma justification, un secret utile à l'État
CROMWELL
Et vous tenez à confier un tel dépôt à des mains sûres? Je l’accepte. Monsieur.
TREVOR
Une dernière grâce, Altesse. Ce pli cacheté, et dont j’ignore moi-même le contenu, ne doit être ouvert que si e suis directement accusé par sir Jaffray. J'eu ai donné ma parole à un mourant.
CROMWELL
Vous avez ma parole, à votre tour. Monsieur. Est-c* ce qu'il vous faut?
TREVOR, air émotion .
Milord! vous qui entrez si grandement dans la cause d’un seul, si vou3 avez jamais besoin de quelqu’un qui meure pour le bien de tous, je prie Votre Altesse de penser a moi.
CROMWELL
Je suis content, Monsieur, d’avoir fait votre connaissance.
(Cromwell remanie ven la* aaiiaUnla.)
SCÈNE VI
Les mêmes, SIR JAFFRAY, LILIAS, pat. GILBERT.
SI R JAFFRAV, tar le Mail, ierraal Lilias par la mais.
Venez, iniwt Lilias.
LILIAS, apereetasl Trevor.
Georges!
TREVOR , M plaçant devant tir Jaffray, et d'une v*ii bttH «t maaaçaat*.
Monsieur, laissez la main de cette jeune fille!
SIR JAFFRAY.
Cet homme ici !
TREVOR, k demi volt.
Ne m’avez-vous pas dit que vous m’y attendiez?
SIR JAFFRAV, tant quitter la maiu de LUias palpitante.
Ah ! prenez garde, Monsieur! je suis chez moi!
TREVOR, du mène loo.
Oui, et. comme vous m’en avez prévenu, entouré de tout ce qu’il y a (Sans ce pays d'illustre et de puissant, protégé par vos bûtes, gardé par vus hallebardiers, obéi par vos serviteurs. Et moi, je suis seul et je suis sans armes... (av«c enpir*.) Allons ! faites ce que je vous ai dit.
SIR JAFFRAV. "
Insensé! oubliez-vous?...
TRBVOR.
Rien. Vous pouvez me faire saisir, emprisonner, chasser, frapper tic la pointe ou du plat de toutes vos épées. Et moi, moi je ne peux que parler! (Loi mootraut qu'il tient encore la main d« uiîaa.) Remarquez que vous n'obéissex toujours pas!
SIR JAFFRAV.
Ail! c’est trop d'audace! (Élevant la voit: loua Ira imitant» te tonr> nent tm lui.) Votre Altesse, Messieurs, mes amis, mes hôtes, j'ai promis de vous présenter aujourd'hui celle qui sera ma femme...
CROMWELL
Nous serons tous heureux tic la saluer.
SIR J AFFR AT.
Lilias!...
* TREVOR, donc vois éclatant*.
Je vous ai dit. Monsieur, de laisser la main de cette jeune Glle.
SIR JAFFRAT, avec fureur.
’ Oh! Pardon, Altesse ! Holà! qu'on chasse cet insolent I
TOCS.
Hors d'ici ! hors d’ici !
TREVOR
J’avertis tous ceux qui sont contre moi maintenant, qu’ils seront pour moi dans une minute.
CROMWELL
Vous êtes hardi, cependant, Monsieur, d’élever ainsi U voix en notre présence. Dites vile quel est votre droit.
SIR J A FF R AV
Ab! l'on me force à révéler tout de suite et tout haut ce que je voulais tenir encore caché? Je le veux bien. Miss Lilias, — et fen fournirai les preuves authentiques, — est née du mariage secret, mais légitime, du lord comte Windall et de la Hile d’Arabella Stuart, comtesse Seymour, parente du roi Charles...
LILIAS.
Lord Windall, mon père !
FLAVio, * part.
Demonio! oui, pardieu! je comprends son jeu à présenti
SIR JAFFBAÏ.
Or, ayant épousé la propre sœur de lord Windall. je reste le seul tuteur naturel et légal de miss Lilias, Répondez à cela. Monsieur.
TRBVOM.
Monsieur, répondez pour moi vous-môme! car vous savez comme moi, n'est-il pas vrai? que la loi déclare déchu et indigne de ses fonctions le tuteur qui abuse de son pouvoir pour détourner et contraindre à son profit U volonté du pupille.
81R JAFFRAV.
Sans doute, mais...
TREVOR
Miss Lilias, parlez maintenant, parlez sans crainte. N'est-ce pas malgré vous, dites, malgré votre douleur et votre aversion, que sir JafTray allait Aujourd'hui vous nommer publiquement sa fiancée ?
LILIAS.
Devant Dieu et par la mémoire de mon père, —oui. (narmum
fÜOMMMSl,)
TREVOt.
Messieurs, vous avez tous ou des femmes, ou des sœurs, ou des promises, ci ceci vous touche. Votre Altesse a des filles, et elle est émue. Sir Jaflray, vous avez votre eomdeoce, et vous êtes tout pâle. J’affirme qu’à présent tout le monde ici est avec moi contre eut homme, même cet homme.
CROMWELL
Sir JafTray, vous vous luisez !
SIR JAFFRAV.
Non pu, milord. I /accusation ne repose que sur des paroles. Je demande des faits.
TREVOR
Des faits? (a pari.) Il faut donc aller jusqu’au bout, mon Dieu ! f iUut.) .Vous voulez dos faits. Monsieur? soit. Miss Lilias, et vous le savez bien ! n’a jamais pu, n'a jamais dù 9'engager envers vous, par la raison que miss Lilias, de son libre choix et do sa ferme volonté, .s est engagée envers un autre.
SIR JAFFRAV.
Eh bien! milord, je baisserai la tête, si ma pupille consent à nommer à voix haute le noble gentilhomme, sou digne fiancé.
TREVOR
Lilias?
LILIAS.
Son nom?
TREVOR
Lilias, je suis là. Du courage!
LILIAS.
Oui. appuyée 6ur votre -mai» vaillante, j'en aurai. Ce fiancé, xnitoru, se nomme Gilbert Talbot.
TREVOR , éperdu.
Gilbert Talbot! lui! Ah! impossible, Lilias! Ignorez-vous?...
Cl LUE RT, surgitumt à us eAté.
Vous avez mon secret.
LILIAS.
N’ai-jc pas votre parole ?
TREVOR, derud. *
Oh!
SIR JAFFRAV.
Et ce Gilbert Talbot, le voilà, milord! Sachez lous ce qu'il est. C’est un aventurier poursuivi pour crime de félonie cl détournement de dépôt.
CILOERT. 1
Milurd! je venais me livrer volontairement cl réclamer solen- Dcllament justice !
CROMWELL
Vous l'aurez. Monsieur. Nous sommes le justicier et le tuteurné de tous. Vous, miss Lilias, comtesse Windall, vous clos la fille d'un de nos ennemis d’autrefois , mais d’un ennemi loyal, nous l’avons toujours cm, malgré des calomnies que la vaillante mort de votre père a dissipées. Miss Lilias, puisqu’il semble prouvé que sir JafTray a si cruellement outrepassé son pouvoir, *ntre place n'est plus ici, je vous offre un asile à White-llall, auprès de mi lady Protectrice et de ses filles...
SIR JAFFRAV.
Soit, milord, puisque la fille de lord Windall ose avouer qu’elle aime un criminel.
TREVOR, rajeuni la tète.
Dites un accusé, Monsieur! Je fuis son avocat, et je le ferai acquitter aux prochaines assises !
ACTE TROISIÈME
Lt Cbimji 4e Lincoln. (Linroln's-ïnn-Kleldx.) A droite, i« premier plan, b ta»en»« de l'OVU-RLUi, a»er MO eiweienf peinie. An troisième uljn , utw |tau»r* Sicoque délabrée A gaiKlie, la Maison de Cal* aKrcUut un faut goût m»ur«queaw on escalier nuviror. oû pend celle enseigne : Maimn de car* c'A», dallait. Au fond, sous de gn» ormes. I ancienne auberge de Liucola (lÂarcdnV -bu) et des tréteaux de ebirtuans et de muirtrenrs d'ours.
SCÈNE PREMIÈRE
S AMM Y et nue doutai ue d'ouvrier* sortaot de la Uvrrnei OR A DI A H
«t BERTHEL; ensuite SIR JAFFRAY, FLAVIO, LU Cl AN.
ARCHIHALD, les écume ors.
SAMMY, aUenl au-devant de Berihel et d’Ohtdiah qui arrivent.
Eh bien! Berihel ? eh bien '. Ohadiah?
OBADIAH
Victoire! les enfants! Maître Trevor vient de faire acquitter haut la main Gilbert Talbot. Vive Trevor!
TOUS
Vive Trevor!
BERTMEL.
Or çà, vous autres, c’est ici le grand rendez-vous. Au Champ de Lincoln, devant la hiverne de l’Ours bleu. Nous aussi, nous avons nos fêtes, et en bon air, en meilleur air que chez >ir Jaffray ! Buvez un coup de bière, tandis qu’a trois ou quatre, tous irons chercher maître Trevor en députation. (Éclat* de rire au d*.
hora.)
OBADIAH
Oui donc nous arrive avec ces éclats ? (Entrent air Jaffray. FU*fo.
Lociau et le* Écumeur*.)
FLAVIO
Ha! ha! ha! laissez-nous rire un peu, mon maître! Gilbert acquitté! Vous, le grand joueur, deux fois battu... par un robiul laissez-nous rire!
SIR JAFFRAV.
Riez, riez, Messieurs. Vous savez, Flavio, que je ris le der> nier.
Oh ! mais celte fois, je prétends, mon cher, prendre pour vous votre revanche.
SIR JAFFRAV.
Je la prendrai bien moi-même, soyez tranquille 1 Je ne suis pas ici pour autre chose.
OBADIAH
Par la mort ! est-cc que ça serait à maître Trevor qu’on en vuudrait là-bas?
FLAVIO
Tiens ! les clients de notre ennemi ! Serait-il là, maître Trevor?
BKHTHEL.
Il va venir, à votre service, messieurs les Ecumeurs ! car je parierais tua tête que vous étkz de ces beaux oiseaux de nuit.
FLAVIO
Eh bien ! oui, nous en étions. Après?
LES CENS DU PEUPLE
Les Écumeurs 1
FLAVIO
Vous avez fait rendre une ordonnance, mes braves, pour avoir le plaisir de nous rencontrer en plein jour et le visage découvert. Et bien! nous voilà. Qu'uvct-vous à nous dire?
BERTHEL
On a à vous dire... Parle, toi, Ohadiah.
OBADIAH
On a à vous dire...
Chut! Écoulons.
OBADIAH
On en a gros à vous dire !
FLAVIO
C’est tout? (lUm de* Écumeur*.)
BERIHEL.
Ali! pourquoi maître Trevor n’est-il pas arrivé?
FLATIO.
Vous l’attendez? Allons, nous l'attendrons au>si votre fameux champion de paroles. Et soyez tranquilles! on ne lui fera pas de mal à ce cher défenseur, mais on lui dira son fait. On vous le rendra intact, maison vous le reudra ridicule.
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BEDTHEL.
On! il fendra voir ça!
FI.aVIO.
Jusque-là, restons chacun chez nous; vous autres à l'auberge de l’Ours bleu, à ingurgiter voire bière rance, et nous chez Ab- j dalla h, à savourer la nouvelle et précieuse liqueur qu’il vient d’importer de Turquie.
ODA DI AH
C’est bon! nous ne sommes pas de ceux qui boivent noir. A la taverne, enfants!
F LA VIO.
A la Maison de Café, Messieurs! {Berthet, Ob*dUh ci deuico iroi» |
oarners «orient de U place; le re»l# entre datit It taverne. — Flrrto et le* Écumeur* entrent dan* U Malaco de Café.)
St R J F FR A Y. pondant cc moavflMDt, appelant.
Archihald ! Et cette 'petite Galloise que vous avez laissé si sottement échapper dans la descente de tantôt chez ce Trevor ?
ARCHIVALD.
On n'a pu encore la retrouver.
LILIA S
Qu’avez-vous donc, monsieur Gilbert? Vous devriez être heureux, vous semblez tout inquiet?
GILBERT
Moi? non, non, je vous assure...
habakur*’
Mes bonnes dames, vous m’avez dit de vous Indiquer le logis qu'habitent la mère et la veuve de Dickson, le voilà.
MARCARF.T.
Allez, je vous prie, avertir ces pauvres femmes de notre ▼•'nue.
LILIAS, A Gilbert.
Oh ! mon ami, quel grand coeur que Georges ! Les pauvres gens qu'il a défendus et délivrés se concertent cl se réunissent pour lut faire aujourd’hui un présent à leur portée, et Georges n'enteud accepter leur reconnaissance que pour secourir d’autres douleurs, (a M..r*ar«t.) Jusqu'aux bénédictions de ces malheureuses femmes qu’il va sauver, c’csi nous que Georges envoie les recueillir. Tout ce que la vie peut avoir de douceur, il le donne; il ne garde pour sa part que cc qu’elle a de peine.
Toute la peine, c’est bien vrai !
LILIAS.
Ah! Georges a quelque chagrin. Georges souffre, n'est-cc pas ma mère? Mon Dieu ! je sens parfois qu’involontairemcnt je le blesse. Toi.t à l’heure encore , il m’a priée avec un accent si douloureux de ne jw* le remercier!
M A KG A II ET
Tu le remerciais pour monsieur Gilbert?
LILIAS.
Non; jour moi!... Est-ce qu’il douterait de mon amitié? On sait maintenant, cY*l vrai, que je suis h fl lie de 1 rd Windall; mais, enfin, je n’en su»s pas moins orpheline, et pas moins pauvre, cl pas moins seule. Vous-mêmes vous iuavi-z forcée d'accepter comme plu» convenable l’hospitalité de mi lady Protcc* tnce. Mais n êtes-vous donc pas toujours ma mère? Georges n'ost-il pas toujours mon fri re?
MARGARET
Ton frère ! oui, c’est cela, ton frère ! Tiens l l.ilias, ne cherche plus à le consoler!
Il A U A K r X , rentrant.
Mty bonne» dames , vous étés attendues comme la Providence»
MARGARET
Viens, Lilia». (a Gilbert.) Nous vous retrouverons. Monsieur.
I.ILIA». la mitent, penthe. à elle-même
Ne plus chercher à le consoler ! (Elle* entrent dam 1* miUon de Mm)
SCÉNF. III.
SIR JAFFRAY, GILBBRT, ARCHIDALÜ, 1 dur™.
SIR JAFFRAT, à Gilbert.
Je vois avec satisfaction, Monsieur, que vous avez commencé à inc tenir parole.
GILBERT, dau* U plu* grande agiUliiMi.
Monsieur ! ce que vous m'avez dit au tribunal, est-ce que je l’ai rêvé? ou bien l’ai-je vraiment entendu?'
SIR JAFFRAV.
Vous n’avez rien rêvé. Dan* uue suspension de l’audience, et avant le verdict prononcé, je vous ai dit : — Vous êtes perdu ! ie viens à l’instant de me procurer la preuve de votre crime; la voici. — Alors vous m'avez demandé grâce à genoux, et ie vous ai dit encore : — Soit! je laisserai, Faute de preuves, lu jury vous déclarer non coupable; mais jurez-moi que vous viendrez sur-le-champ vous mettre à ma merci , cl que vous obéirez à ma volonté et à mon ordre, quels que soient mon ordre et nia volonté. — Vous m'avez fait ce serment, vous avez élé acquitté par défaut de preuves, — et vous voilà. C'est bien.
GILBERT
Monsieur! .Monsieur! mais cette preuve?...
SIR JA FFRAT.
Je croyais vous l'avoir mise sous les yeux : un portefeuille renfermant que partie des diamants et des billets que nous cherchions...
GILBERT
Ah! c’est l’enfer! Mais, Monsieur, comment, par qui ce terrible secret vous a-t-il donc été livré?
SIR JAFFRAV.
Qui peut savoir?
GILBERT
Oh! cst-cc que Georges Trevor m’aurait trahi?
SIR JAFFRAV.
Qui peut savoir?
GILBERT
Non, impossible! Et pourtant vous avez dans les mains cc fatal dépôt! Qu’cst-ce que vous allez faire de moi, grand Dieu?
SIR JAFFRAV
Ce qu’il me plaira. J’ai seul le secret de votre faute.
GILBERT
Oui, avec George» Trevor.
SIR JAFFRAV.
Sans doute, mais maintenant j’en ai seul la preuve.
GILBERT
Non, maître Trevor en a une autre...
$IR JAFFRAV.
Mille diable»!
GILBERT
Une sorte d'état des valeurs soustraites, écrit tout entier de ma main !
SIR JAFFRAV.
Imprudent! (a lui-mémc.) Après tout, peu importe! et cela m'arrange tout autaot!
GILBERT
Que dites-vous, Monsieur?
SIR JA FFRAT.
Je dis que vous êtes en mon pouvoir, Gilbert Talbot. Je puis d’abord, par un détour connu, et en variant le chef d'arcusation, faire recommencer votre' procès sur cette nouvelle et irrécusable preuve. Je puis me borner à la présenter à voire pure et confiante Lilia». Elle est précisément là, dans cette maison.
GILBERT
Lilia»! Oh! pitié! — Monsieur, écoutez. Votre but, votre unique but , je pense , c'est de m’arracher de la place que j’ai usurpée dans la vie de cette jeune fille. Moi , mon insurmontable horreur, l'idée qui m'est plus affreuse que mille supplices, c’csi d’apparaltre comme un misérable larron aux yeux de tous, à ses yeux à clic.
SIR JAFFRAT.
Oui, oui, vous êtes de ceux qui se résignent et s'habituent à Pin la raie intérieure, lorsqu’elle peut rester secrète, mais qui préféreraient cent fois la mort à la honte publique. Monsieur, Je comprends ce sentiment-là, et j’y compatis.
GILBERT
Eh bien! ce qu'un instant, j’ai voulu avant l'accusation, perracUez-le-moi après l’acquittement. Labsez-moi mourir.
SIR JAFFRAT.
Ah! vous vous tueriez?
GILBERT
Sous vos yeux, de la main que voilà.
SIR JAFF RA V.
Prenez garde qua ce serait vous condamner vous-même, et que le monde et l»lta* vous jugeraient coupable sur ce suicide.
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GILBERT
Ah! du moins, je ne le verrais pas!
SI K JAFFRAY.
Allons! il me parait pu’on peut avoir pitié de tous, et, en somme, je ne veux pas être moins large... que votre conscience.
GILBERT, m rtdreutal tm ornkl,
Monsieur!
SIR JAFFRAY.
Fâchez-vous donc! je vous sauve!
GILBERT
Comment?
SIR JAFFRAY.
Oui, je vous permets de ne ;>as vous tuer. •
GILBERT
Dieu ! mais que m'ordounez-vuus alors?
SIR JAFFRAY.
De fuir.
De fuir?
GILBERT
SIR JAFFRAY.
Sans voir personne, sans parler à personne. Vous allez suivre des hommes à moi qui sont là tout près. Ils vous conduiront ù la Tamise. Un bâtiment de l’Étal vous y attend pour faire voile vers la France.
GILBERT
A jamais séparé de Lilias!
SIR J A F F R A T
La vue de ce portefeuille vous rapprocherait d’elle, n’est-ce pas?
GILBERT
Oh !... je ferai votre volonté. Monsieur.
SIR JAFFRAY.
Et vous ne rentrerez jamais en Angleterre?
GILBERT
Je vous le jure.
SIR JAFFRAT.
C’est bien! (*pp«i*nt.) Arehib.dd!
" GILBERT, d&eipéré.
C’est égal ! il me semble qu’il y a une lâcheté dans Cfi que vous roc faites faire là.
SIR JAFFBAY.
Qui peut savoir? — Adieu, monsieur Gilbert!
GILBERT, finmiot |nr ArdiibaM.
Adieu! adieu! Lilias! (Sorteul Gilbert et Arehibald.)
SIR JAFFRAY, Mal, remaniant rrr* U entMoo de café.
Et, h présent, vous pouvez venir, maître Trcvorî je vous tiens! Si lord windall vous eût remis mes lettres, vous vous en seriez déjà armé contre moi, et, d'ailleurs, on les eût trouvées tantôt, dans cette perquisition, plus ou moins légale, à votre inviolable foyer. Je vais donc, de façon ou d'autre, avoir raison, mon maître, de votre altière probité. Puisque Gilbert a laissé dans vos mains cette maudite preuve, il est vraisemblable que vous préférerez le soin de votre honneur au secret du votre client. Mais alors vous ne nous parlerez plus de votre conscience. Muil:e Trevor, VOUS pouvez venir! (il rentre dam la Hâiiou da Café.)
SCÈNE IV
TREVOR, BERTHEL, ORA DI AH, DUNSTÀN, S AMM Y, GRÉGORY, HABAKUK, les pauvres.
LES PAUVRES, sortant de la taverne ou arrivant du dcfcor».
Le voilà! Vive Trevor! Trevor pour toujours! Hourra!
TREVOR, levant la main.
Hé ! là, mes bons enfants, pour que je vous entende, ne criez point !
TOUS
C’est juste.
OBAOIAH.
.Maître, vous avez encore sauvé un de nous. On voudrait pourtant vous fêter un peu.
TREVOR, diMiloureutentenl.
Rien, ami, bien! laissons cela, puisque, grâce à Dieu, j’ai gagné celte cause... (a pan.) et mon éternelle douleur. saur y.
Ah ! maître, vous parliez, tout comme si vous étiez en cause vous-même! Vous devez être heureux, hein 9 tr F. von.
Oui, bien heureux, bien heureux!
BERTHEL
Moi, je ne peux vous dire que çà : j'ai pleure. Je croîs bien que von* étiez le seul qui ne pleuriez pas!
TREVOR
Ah! tu crois cela, bon Bertbel? Mais je vous en prie tous, par ons d'autre chose. On m’a dit la bonne et cordiale pensée que vous avez eue.
BBRTHKE.
IN allez pas nous refuser, maître!
. oua on n.
Oh ! il ne nous fera pas un affront pareil!
TREVOR
, bon, certes; je ne tous affligerai pas dans votre amicale intention; je I accepte, et je vous en remercie, cl je m’en glorifie,
TOUS
Ah! vivat! vivat!
TREVOR
Seulement, j ai bien appris, en effet, que chacun de vous avait apporté son épargne pour me faire, avec ces offrandes réunies, un présent de la part de tous. Mais quel sera ce présent? il paraitrail que vous n éles pas vous-mêmes entièrement fixes là» dessus?
BERTHEL
C’est vrai, maître. Et d’abord, nous ne savons pas à quoi nou. 1 en tenir au juste sur la valeur de notre somme. Entre quatorze , ou quinze cents, nous avons recollé cinq mille shellings. Qu’estce qu’on pcul bien avoir pour cinq mille shellings? Personne de nous n’en a jamais vu le demi-quart du demi-quart. Mais est-ce que c est beaucoup pour un riche?
THEVOB, wuriânt.
C’est trop pour ce que j’ai fait et trop pour ce que je veux faire. Mais, voyons, quelques-uns d’entre vous ont eu certainement leur idée et ont fait leur proposition quant à ce présent. Vous, Grégory le charpentier?
RA H HT
Moi , je vous offrirais une garde-robe plus belle que cel'e du feu duc Villiers ou du Grand-Turc.
OBADI AH.
Moi , je vous achèterais un régiment, que vous auriez la faculté de haranguer du malin au soir.
TREVOR
Merci !
BERTBEL.
Et moi, pour vous délasser, au contraire, je vous donnerais une forêt giboyeuse à tout gibier.
TREVOR
O mes braves amis! emurs du bon Dieu! vous ne trouviez rien d’assez beau, n’est-ce pas? rien d’as-ez riche pour votre cadeau royal ? Vous le mesuriez, non à votre pouvoir, mais à votre vouloir, infini comme votre amitié. Avec la foi généreuse des petits enfants, vous ne chicaniez pas votre rêve, et, volontiers, vous m'auriez offert le trône du monde on quclmu- étoile du ciel. J’en suis fier et touché, amis, du cette grande reconnaissance, qui est pour moi le don véritable, le don hors de prix. Mais, puisque vous tenez à ce que j’eu aie un témoignage matériel, voulez-vous, pendant que nous sommes seuls et en famille, que je vous dise ce qui, venant de vous, me ferait surtout grand plaisir?
BERTHEL
C’est ça! ah ! vous nous tireriez d’un fier embarras!
QBADIAH.
Quelle chance! oui, parlez, on vous écoule.
TREVOR
Asseyons-nous donc . (il t'auled *ur ou table , le* jambe* pendante*.
Tou* le* pauvre* l'etagant et «e groupent familièrement autour de lui, debout. a**ii, agenouillé*, ronche* à demi, dans de* pote* d'intimité et d’attention * 4 rieuM et recueillie.) Je remarque, tues enfants, que chacun de vous avait choisi pour moi ce qu’il préférerait pour lui-même : vous, | Obadiah. un régiment; vous, Sammy, ucs habits splendides, i toi, Bertbel, une chasse C’est tout simple ! vous faisiez comme I pour vous , chers amis! Mai», vous savez, autant d'hommes, autant de besoins et de goûLs; et, à moi, ton de tout cela ne me fait défaut. Ce nui me manquerait plutôt, mes bonnes gens, je vous le dis tout a fait entre nous, c’est un peu de contentement cl de joie au coeur. Je ne suis pas très-heureux ; non, j'ai là .un réel chagrin, allez! une peine profonde! Je vous eu n fie ça; je ne me sens vraiment à l'aise qu'avec vous tous. Voyezvous, je n’ose pas même laisser voir ma douleur à ma mère, je
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l'affligerais; il n’y a donc qu’avec vous que je peux pleurer.
(Tout ont U larme k t’oril. Le» plut rapproché» de Tr««or lui lerreat U main.)
SUSARMA .
Ab! pauvre cher homme!
TREVOR, >e lr»ant.
Eh bien! qu’est ce que nous faisons donc? Esl-ce qu'on n’est plus des hommes?
BERTHEt.
Ah! trédame! écoutez , quand on voit souffrir comme ça une personne comme vous!
TREVOR
Allons! cela m’a fait du bien depaucher devant vous mon coeur. Mais c'est fini, et voilà maintenant où je voulais en venir.
TOUS
Ah! voyons, voyons.
TREVOR
Mes bons enfants! à la souffrance que j’éprouve, je vous l’assure en toute 'érité, ni votre argent, ni même votre amitié n‘y peuvent rien.
TO DS, »T*e rejTtt.
Ah!
TREVOR
Non, cela est au-dessus de l’homme, au delà de toute richesse et de tout dévouement. Mai», écoutes* il y a d'autres douleurs lus faciles à secourir et à consoler. Chacun de unis aurait été eureux de me voir accepter ce qu’il aimerait le mieux pour son compte; eh bien! de même, je profite, moi. de votre tanne amitié pour me réjouir par le contentement de quclqites-une d’entre vous. Je sais une pauvre famille bien cruellement frappée : en la consolant, vous me consolerez aussi. Je serai toujours moins triste et moins accablé si j 'abrite une infortune et si js soutiens une faiblesse. Anus, mou désir et rnon choix, le voilà : je vous demande en présent une bonne action. Puisque ma joie ne dépend de vous ni de personne, faites-moi cadeau de la joie d’autrui. Puisque vous ne pouvez me donner le bonheur, donnez-moi. des heureux.
OBADI Ail.
Mais ce n’est plus du tout la même chose.
VO«X DIVEBSES.
Non!... non!... Si!...
SAMM T.
Puisque c’est sa volonté...
T rk von .
Quand vous saurez de quoi il s’agit...
LES PAUVRES
Les Écumeurs !
■ERTflEL.
Allons ! on ne peut pas rester un moment tranquille chez soi !
C’est que vous ave2 l’air de vous amuser tant ! nous voudrions en être! •
OBADI AE.
Saintsdu ciel!
FLAVIO
Vous nous avez fait rude guerre, maître Trevor! Vous avez défendu contre nous la vertu... à outrance. Eh bien ’ voyez si nous sommes des ennemis généreux! nous vous plaignons. Corfio di Baccù! quel métier il fait, Messieurs! quel métier! Défendre une éternelle veuve «rainant un étemel orphelin ! ] arler pour des muets à des sourds, larmoyer avec des pleurnicheurs, débarbouiller de» vilains, et sermonner sur le veau d’or ceux qui n'ont jamais mangé de veau gras !
BERTHEL
Ah çà! mais il nous insulte !
flavio.
Ü pauvre avocat des pauvres ! je voudrais, par pitié , tous dérider un peu ! Mai» connaissez-vous seulement la couleur du rire? Pouvez-vous, comme nous, vous moquer du monde et de vous-même? Comment faites-vous pour êire toujours si sérieux et ni triste?
TREVOR
Comment faites-vous pour être toujours si gai ci si insouciant, vous, comte Flatta? Votre jargon est français, votre nom italien et votre collerette espagnole. Mai» votre esprit est â vous. Comment ne voit-il qu'une face des choses? Ce n'c.'l pas moi
qui suis triste, c’est le sort. Ce n’est pas moi qui suis sérieux, c’cst la vie. Il peut être amusant dVm brasser de gré ou de force une fillette ; mais il n’est pas risible de causer la mort d'un homme.
Ah! oui, le pauvre Dickson, mon porteur de torche. Il a été tué. Que puis-je y faire?
TREVOR
Et que peuvent faire aussi, milord, la mère, la veuve et les petits enfants île Dickson? Tenez, regardez, les voici. (Twi » - é**r-
l(Bt. Oa voit Liliit et Margirrt «menant 'lui feromtx et deux petit» cation.)
* FLAVIO
O malheur !
TREVOR
Et maint, nant j’achève mon prêche! Nous disions, mes enfants, que vous ne saviez que faire de l’obole de vos épargnes. Eh bien ! amis, je. vous la demande pour ces pauvres femmes. Allons! vous, à qui lu souffrance enseigne la charité! allons! les pauvres, secourez les pauvres!
TOUS
Oui, oui ! Prenez, maître, prenez et donnez.
TREVOR, nui Écumeur*.
El il ne vous est pas défendu d’imiter les pauvres, Messeigneurs.
FI.AVIO.
Jour de Dieu ! voilà le restant de mes mille livres.
LL'CIA* ET LES ÉCUMEURS, donnant leur* boum», leur» «t-
lim, leur» bijoux.
Tenez l tenez ! prenez !
TREVOR , à la veuve.
Voilà du pain ! remerciez Dieu qui vous l’envoie !
TOUS
Vive Trevor !
SIR J A FF R AT
De grand coeur; car j’admire autant que vous le désintéressement et 1’huntanitc , surtout quand ces vertu» ne sont pas de l’hypocrisie, surtout quand mi généreux refus ne couvre ias quelque indigne accaparement de fortune ou de renommée.
TREVOR
Ah ! Votre Seigneurie n’aime pas les spoliateurs el ms hypocrites?
SIR JAFFRAT.
Mai» laissez-moi vous dire, Flavio, qu’à mon avis, vous vous ôtes laissé vaincre bien aisément pur l’avocat îles pauvres, et qu’avec moins de verve que vous-, j’aurais peut-être, moi, le dernier mot avec lui.
TREVOR
Essayez.
SIR JAFFRAT.
Vous avez pris toute libcrié, Monsieur, an milieu de la noblesse, à la fête que je donnais. Me laisserez-vous les mêmes droits parmi les pauvres à la fête qu’ils vous donnent?
Assurément.
SIR JAFFRAT.
J’ai répondu à 10011*8 vos questions. Répondrez-vous aux miennes ?
TREVOR
•Oui.
EFFLAM, l’Alitiçaal.
Non ! non !
TREVOR
Efflam! que voulez vous, mon enfant?
EFFLAM , cberrlunt us mol» arne d«»ox|ioir.
Maître!... ils sont venus... chez vous... ils ont... ils ont... Ah ! je ne peux pas !
BERTUEL.
Mais je suis là, moi, je vais expliquer...
M \ tlCARET.
Georges ! prends garde! sir Jaffray tu tend un piège !
SIR JAFFRAT.
Ah ! l'on a donc peur de la vérité !
TREVOR
Ma mère! e-t-ce qua vous ne «avez pas bien qoe l’honneur de votre (Ils di fie tout regard et toute haine! (a i(i Jiffcay.} Allons! voyons, vous, [tariez !
SIR JAFFRAT.
Monsieur, vous avez admirablement démontré tantôt tiuno-
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cence de Gilbert, non-seulement à scs juge?, mais à moi, son accusateur. Toutefois, j'aurais encore quelques doutes à éclaircir. Il est d'abord une coïncidence bizarre que vous n’avez ni fait remarquer au tribunal, ni remarquée probablement vousmême. Vous avez, tout comme Gilbert f al bot , connu mon parent lord Windall,ct vos initiales sont précisément les mêmes que celles de votrt client, désignées dans les papiers du comte.
THEVOa.
En effet.
la porte vitrée, vous pouvez l'entr’apercevoir dans l'autre chambre. Il a la tète dans ses mains. Sa mère est auprès de lui. Llle ne veut plus Je quitter d’une minute.
SAMMY
Ainsi, la caution que nous avions fournie entre nou* tons pour maître Trevor, n est plus valable, Berthel?
. BERTIIEL.
On ne Payait acceptée que pour deux semaines, et, depuis trois jouis, le delai est expiré. De sorte qu’à présent on peut venir arrêter maître Trevor d’un instant à l’autre. C’est pour ca que la pauvre mère ne s’écarte nlus du tout dp r.u
Hasard pour Georges Trevor comme pour Gilbert Talbot , ca que la pauvre mère ne s’écarte plus du tout de son fils D’ail-
n est-ce pas ? Mais un hasard plus elr.inge, cal que vous stc fours, depuis dix-huit jours, depuis celle aceusalum màudile
«odu, telle annre même, dos diamants au juif Jacob Denncr. raaiire Trc.or ne sort plus, ne sommeille plus ne vit plus on
trevor. ^ peut dire! 1 *
n est-ce pas? Mats un hasard plus elr.inge, c est que vous avez vendu, cette année même, des diamants au juir Jacob Denncr. trevor.
Monsieur, nous sommes pauvres aujourd’hui ; ces diamants appartenaient à nia mère.
sin JAFFRAV.
Soit ! des diamants ne portent pas la marque et le sceau de leur propriétaire. Mais le portefeuille aux armoiries de lord Windall, si par hasard on l'avait retrouvé, Monsieur, que diriez-vous?
TREVOR
Je dirais... Gilbert Talbot répondrait...
SIR JAFFRAV.
Il ne s'agit plus de Gilbert Talbot. Il est acquitté. Vous avez prouvé soi» innocence, prouvez la vôtre I
TREVOR
La mienne !
SIR JAFFRAV.
Eli! oui, puisque le portefeuille a été retrouvé, par-devant témoins, chez vous, et que ce portefeuille, le voici. {Cri u&i««r-
•el de inrpriie il d'ifttligoaLioa.)
Horreur I
MARGARET
Mon fils!
LILI AS
Georges!
SIR JAFFRAV.
J'ajoute qu’il y manque la valeur de mille écus d’or. Regardez voos-raème.
RE VOn, ehtrchtnl et «ppulast.
Dieu ! mai-- Gilbert?... Gilbert!... je ne vois pas Gilbert!. . SIR JAFFRAV.
Gilbert Talbot est en route pour la France.
TREVOR
Parti : le malheureux ! Ah ! il ne l’aime donc pas ! Mais moi, mot soupçonné! Ah ça! est-ce que vous me croiriez capable, vous tous?... Oh ! cl je n’aurais qu’un mot à dire !
LILI AS
Georges ! vous connaissez le coupable, n'est-ce pas ?
TREVOR , tirant le papier que lui a remit Gilbert.
Oui, je le connais.
SIR JAFFRAV.
Eh bien ! nommez-le, avocat intègre 1
TOUS
Nommcz-te !
T RE VOIi , i lul-mtac.
Silence, Spartiate ! laisse sans sourciller la dent venimeuse ronger tes entrailles!
Sli JAFFRAV.
Noinmci-le donc, confident loyal !
TOUS
Dite»!... Parlez!... Ccst?...
TREVOR, déchirant la nute de Gilbert.
Qu’on me juge! je lie dois pas, je ne veux pas le nommer!
SAM MT
Nous en mettrions tous la main au feu. Mais on n’a pas toujours ses preuves, et, quand le diable s’en mêle...
BERTHEL
Oh ! cet homme- là viendra à bout du diable. Et maintenant, les enfants il faut nous en aller. Voilà l’heure du courrier dé France, il faut que j aille voir s’il n’y a pas de lettre pour maître Trevor. Il a écrit deux fois à Gilbert Talbot à l’adresse que tu nous as indiquée, Dunst&n, et il a l'air de rudement tenir à la repense!
IIABAKCï.
On lui dira que nous sommes venus, pas vrai?
BERTHEL
Oui, mais filons, filons. A tout à l'heure, Efflam. (tour uortatt,
rooin* dm ntl*, le vûagecaebé par us eapuebu*.)
L I LIAS
Oui, Lilias. Allez, allez vite leur dire que je suis là que je les demande, que je veux les voir.
EFFLAM, *»ce reproche.
i Enfin !
LILIAS.
C’est vrai, j’ai bien lardé! Oh ! dilos-leur qu’il n'y a pas de ma faute! On me retenait. Milord Protecteur, par un soin rrucl de ma dignité, me faisait de White-Uall une espèce de prison. Je n’ai pu échapper à mes surveillants que tout n l’heure. Ditcs- Icur aussi... Oh! mais, je me rappelle, vous ne comprenez pas, je crois?
efflam;
Si. Pendant tous ces jours, j’ai cherché, je me suis appliquée tant et tant! Berthel m’a aidée. Je comprenais, maintenant je parle. J’apprenais pour vous parler, à vous.
lilias.
A moi? Eh bien! dan? un instant, n’est-ce pas? Mais avertissez d’abord ma mère .Margaret et Georges de ma venue.
EFFLAM.
Non.
lilias.
Vous aimez mieux m’introduire auprès d’eux?
RFFI.AM.
Non.
LILIAS.
Comment ! Que veut dire cela?
EFFLAM.
Votre vue le fera trop souffrir.
lilias.
Mon Dieu! pourquoi? Il me déteste donc! Il croit que je l’ai abandonné! Mais qu'est-ce que ie pouvais, moi? Je ne suis rien, je n’ai rien... que mon amitié, oh! mais bien confiante et bien fidèle l Pourquoi donc souffrirait-il de me voir?.pourauoi?
EFFLAM.
Vous aimez Gilbert Talbot.
LILIAS, »!«c bd tuu rire d'ironie.
Amours étranges, où le promis s'enfuit sans penser et sans parler à la promise! Mais n'importe! en quoi cela tooche-t-il Georges?
EFFLAM.
Vous lui rappelleriez ce Gilbert; vous lui rappelleriez l’af- Ircusc accusation.
I.ILIAS
Je ne vous coin prends pas. Que voulez-vous dire? Voyons, tous ôtes tonte dévouée à mes amis; leur Jaoitur t*i ennuie
la »ôtre; vous connaisses, voua partage/ leurs sentiment*. lit» bien! qu'est-ce qu'ils mit donc contre moi? Vous «vie* à inc parkr, je vous (‘coûte. Dites-mui tout. Je vous aimerai bien. Enfin, je n'avais nlu* que ces cœurs au monde, et, s’ils me manquent, je suis bien malheureuse, vraiment!
EF FL AM, touchée.
Malheureuse, vous? Non, ce n’est pas à vous à être malheureuse : un vous aime! Et vqus méritez qu’on vous aime. Vous êtes belle, et noble, et bien instruite , — clevée par maître Trevor! — Et puis, je vois que vous éles bonne. Vous n’èles lias du tout dans le secret dn eoujvable.-
LtLlAS.
De quel coupable? Qui donc est coupable?
EFFLAM.
Hé ! qui? sinon Gilbert Talbot!
Ll LIAS.
Gilbert? Gilbert!... Oh! ce n'est pas possible!
EFFLAM.
Moi, j’en suis sûre! Comment maître Trevor aurait-il eu ce portefeuille chez lui?...
LIMAS, rochajU MB Tiit^edui sa mami.
O moa Dieu ! mon Dieu !
EFFLAM.
...11 faut que Gilbert le lui ait remis, vous voyez bien!
LIMAS.
Oui! cela peut être! Oui, tout s’éclaire d’une lueur terrible : ia fuit»; de Gilbert, le silence de Georges. Oh! mais, quand Gilbert saura que Georges est accuse, il reviendra, il écrira!
EFFLAM.
11 lésait, il n'est pas encore revenu, il n’a pas encore écrit.
L1LIAS
C’est juste. Pas de preuves. Georges les a détruites. Et puis, il s’opposerait... Nous l'a» Élirions pour rien O héros de probité’ il préfère la conscience. . même a l'honneur! — C’est égal ! plus que jamais je veux le voir, je veux lui parler, Efflàlll ! (ftlU tiût uu pat ven Ia porte de droit*.)
EFFLAM.
Arrêtez!
Ll Ll A S.
Ah ! laissez, je veux au moins lui crier : Georges, je rvc sais pas si j’ai jamais aimé Gilbert, mais je sais bien que je ne l'aime plus! — Rien autre chose. Ce sera assez pour moi.
EFFLAM.
Oui, mais pas assez pour lui.
LILIAS.
Pourquoi?
EFFLAM.
Parce que...
LILIAS.
Pourquoi, dites?
EFFLAM.
Parce qu’il vous aime.
LILIAS.
11 m’aime ! Georges m’aime !
EFFLAM.
Pouvez-vous lui dire que vous l'aimez au^i ? Alors, entr-z.
LILIAS.
Oh! oui, vous avez raison. Mais êlcs-vmi* certaine de ce que vous dites? Comment savez- vous?... Comment avez-vous pu pénétrer Son âme ?
EFFLAM, arec doulror et digaHé.
Madame !...
LILIAS, la regardant
Ah ! pauvre Efflam, mon Dieu ! (Allant à elle, la prenant dam «CS b»a«.' P.irlez-unoi comme a votre sœur. Souffrez-vous donc, vous aussi?
EFFLAM, retirant la tète.
Non, je ne souffre pas en ce moment. Au contraire. J’ai fait ce que je devais, ce que je voulais. — Miss l.ilias ! je dois épouser Bcrthcl. un brave garçon de mon pays. Je l’épouserai. Nous retournerons vivre ensemble dans nos pauvres montagnes Ça n’empêchc |«s que quand j'ai vu Londres, j’ai été toute saisie de la grandeur et de la beauté de la ville. Et quand j’ai connu maître Trevor, j’ai été toute ravie devant cet homme-là, si fier, si doux, si grand, si bon ! De le regarder, de l’écouter, j’on rêvais, j>n pleurais, j'en étais parfois heureuse, parfois triste, il me semble que j’en resterai meilleure; mais voilà tout. II ne sc doutera jamais... Miss Lilias, étant au pays, j’allais tous les soirs puiser do l'eau à la fontaine, et il y avait une étoile au ciel que
je regardais toujours. Je l’admirais, je la saluais, je t'aimais..; je savais pourtant bien qu'elle ne pouvait pas être à moi.
I.IMAS
0 pauvre àtne!
EFFLAM.
Je ne me serai contiée qu'a vous, miss Lilias. Et savez-vous pourquoi je me suis confiée à vous? C'est parce qu'il faut que vous aimiez maître Trevor, vous. Et ie suis sûre que vous l’aimerez La chose que maître Trevor n'aurait peut-être jamais su vous dire, lui qui parle si bien! je vous la dis?t sa place : ll vous aime! Ainsi, j'aurai prêté une fois ma parole à celui qui a si souvent prêté la tienne aux autres. El vous , aimez-le aussi. Et j'aurai été la pauvre petite flamme sur laquelle on souffle après quelle a allume le flambeau!
LILIAS, l'eabrâlAtaL
Chère sœur !
SCÈNE III
Les mêmes, OBADIAH.
EFFLAM.
Okadiah 1
OBADIAH
Pardon, excusez. Maître Trevor m’a donné deux commissions : Ohadiah! vous remettrez cette lettre à milord Protectecleur; je lui demande à être jugé en sa présence, à Whilc- Hall, par le lord chef de justice, comme c'est mon droit d'avocat. Première chose. Seconde chose : Ohadiah! quand ou sera pour m’arrêter, tâchez d’élrc chargé de l’ordre, et venez, si vou> pouvez, m’en avertir un peu à l'avance. Comme ma mère ne inc
Q uitte pas, je saurai, rien qu'en vous voyant, ce que cela veut ire, cl je prendrai mes arrangements. (riiwurmeot.) Et me voilà.
LILIAS.
Ciel ! c'est donc pour ce soir?
OBADIAH
Oui.
LFPLAM.
El voilà maître Trevor qui a sans doute entendu Ohadiah et qui vient.
LILIAS.
Oh! qu’il ne me voie pas ici! Mais venez m'accompagner, chère Efllam, j'ai encore tant de choses à vous dire ! (s* loanM&i ««n u porte de droite.) Et puis, Georges, je vous verrai ce soir à
White-Hllll iSarteut Lilio» et Efflam.)
OBA DI A N. an nomint irai.
Ah! je ne boude pas quand il s'agit de frapjier avec l'épée; mais frapjier un ami, là, avec un mot, je ne sais pas, ça me glace le sang.
SCÈNE IV
TREVOR, OBADIAH, pua MARGARET.
TREVOR, rntraut et courant h U feutre & gauche.
i flertbel n'arrive pas! O atteuti* pire que le malheur! agonie pire que la mort! (Entre fitdpiUBMid Mirg.irrt. Dè* que ton re- 1 jard A retrait** Treror, ell* »’»rrMe, et rvtte debout. immobile tomme SM «ta- : lue; triai» elle »uit de» j«e» tout le» ntoutenieiii» de ton fil».) Ma OlerC ! (Aptreetint (.M.ndijh, à part.) Ah! Ob.ttli.nh! e’CIt pourCC Soir! (Haut.) Je m’attendais à vous voir, ami. Personne autre n’est venu? Berthel ? vous n’avez pas vu Bcrthcl?
OBADIAH
Non. Seulement nos pauvres gens, je crois.
TREVOR
Et personne autre? (a part.) 0 Lilias! Lilias! (Rut.) El, ditesmoi, Ohadiah, vous êtes de service ce soir?
OBADIAH
Oui, maître Trevor.
A quelle heure donc?
OBADIAH
A huit heures.
TREVOR
Est-ce à While-Hall?
OBADIAH
A White-Hall, auprès de milord Protecteur.
TREVOR, h part.
Je comprends. («••».) Merci! Eh bien! je ne veux pas vous retenir; allez, ami. Soyez exact, entendez-vous. Quelle heure i est-il maintenant?
OBADIAH
I ja soleil vient de se coucher, maître.
TREVOR
II y a donc encore un soleil î — Merci! allez, (sort ob*duh.)
L’AVOCAT UES PAUVRES
THE. OR , A M
Je n’ai plus qu’une heure ! dans une heure ils viendront me chercher Et manière? comment l'éloigner?... (h«ui.) Vousvou lez dune toujours rester près de moi, encre mère? Cependant, il faudra bien que vous vous reposiez aujourd'hui ! (neUwroâui a u Plus qu’une heure, et rien, rien ! Heure inconnue, heure sombre! ne dois-tu donc m’apporter que cette intolérable angoisse? Ob ! impossible! Gilbert ne sera pus si lâche! viendra ! L’assassin lui-mème ne tue pas son sauveur !
■•nt i Msrgirtt.) Allons, «Djfoo», il faut rentrer cher vous, ma mère bien-aimée !
MARGARET
Non, Georges, je ne te quille pas. Si tu sors, je sortirai; je resterai si tu restes.
TBRVOB.
Voilà deux nuits que vous ne dormes pas , deux nuits que vous veillez à mon chevet, comme au chevet d*un malade.
MARGARET
Georges, est-ce que lu te crois en santé ?
Non, je sais bien, j’ai la lièvre, je ne respire plus; Pair manque à ma poitrine. Pair de Pâme : l’honneur.
MA RG A RET.
Mon Georges!
TREVOR
Oh ! mais je me guérirai par quelque héroïque chirurgie!
MARGARET
Dieu ! voilà ce qui m’épouvante ! Georges, quel est ton dessein f Georges, que ftras-tu ?
TREVOR
C'est l’heure du courrier de France. Je vous ai dit que je comptais beaucoup sur ce courrier, ma mère, et, vous voyez, j’attends Berthel ! j’attends... j’attends la fin de mon inquiétude et de la vôtre.
MARGARET
Mais s’il n’apporte rien encore, que feras-tu, Georges»?
TREVOR
Ma mère ! — Ah ! que je soutire ! Ah ! ces pauvres que je Plaignais tant autrefois, comme je les envie ! Endurer la faim, la soif, le froid, la misère; errer sans gîte et sans vêtements; subir la captivité, la torture ou la mort, qu’csl-cc que cela!
Î u’importc cela ! si l’on a le refuge inviolable, le tabernacle or, la vraie richesse, la grande liberté : le juste et pitr renom d’un honnête homme ! Ah ! je les avais, mon l)i< u, vos deux suprêmes biens : la conscience, cet honneur intérieur, Phonoeur, celte conscience visible! Je les avais, vos deux belles lumières, éclairant toujours ensemble Pâme et la vie! Et j’ai bien Conservé voire rayon dans mou coeur ; mais voilà qu’ils m’onl volé votre flamme au front !
Georges ! tu ne me dis toujours pas ce que lu feras !
TREVOR
Üiles-moi, vous, ce qu'aurait fait mon père! O mon vénéré père, magistral sans reproche, vieux juge de franc aloi ! répondez, quel est votre conseil et votre arrêt, si, de là où vous êtc>, comme de voire siège consulaire, vous voyez votre fils assis sur le banc dus accuses? Est-ce que vous pourriez le condamner innocent et lui dire : Loin de moi et en prison ! Est-ce que vous ne lui crieriez pas plutôt : Sois libre ! viens iuc rejoindre !
MARGARET
Ab ! tu vois que tu parles de mourir !
TREVOR
Croyez-vous qu'à présent je vive beaucoup, ma mère? croyatvous que j’existe à cause que je respire? Non. une vertu s’csl retirée de moi, et ce qui reste de voire fils n’est plus qu’un tombeau : le tombeau de ma fierté, le tombeau de mon talent, le tombeau de mon amour. Allez! la cloche ne sonna (tas pour tous les morts ! Je ne suis pas vivant, ma mère, je suis déshonoré!
MARGARET
Malheureux ! tu veux te tuer !
TREVOR
Ma mère ! oh ! pardon, ma mère bien-aimée ! Non, je ne veux pis me tuer! non, non, le suicide est une désertion, et je ne suis pas, moi, de ceux qui fuient. Je lutterai jusqu'au Inuit, j’espérerai jusqu’à la fin, ma mère.
DEHTIIEL, au debor».
Maître Trevor! Maître Trevor !
MARGARET
Berthel ! voilà Berthel !
TREVOR
Seul? Seul !
BERTHEL, lui tendant une Uttr*.
J’ai une lettre !
MAHGARET.
Lis, Georges, lis.
TREVOR, prcuAiit et biurntal U Irltr*.
Je n’ose pas. Il me semble qu’il y a là. sous ce pli, quelque chose de vil, quelque chose de mortel. J’ai peur. Lisez, lisez pour moi, ma inère.
MA RC A RET, littRt.
« Monsieur, rapprends avec une douleur et une indignation « profondes que sir Jaffray retourne contre vous l'arme empoi- « sonnée dont il n’a pu ni atteindre. Mais rassurez- vous comme v je me rassure, et attendez avec toule confiance l'accusation et « le jugement Vous avez, pour vous défendre et vous sauvegar- « der, votre' intacte réputation et votre admirable éloquence, n
TREVOR
El voilà tout? et voilà tout?
MARGARET, lai moatrui U u^aaturu.
« Gilbert Talbot. »
Ah ! puissances du ciel ! se dévouer et souffrir et mourir pour ce qu’on admire ou pour ce qu’on aime, c’est assurément bien simple cl souvent bien doux! Mais cet homme, je le hais, je le méprise ! il m’avait volé déjà le bonheur, il me vole l’honneur aujourd'hui ! et le devoir et le serment veulent que je me dévoue à cette lâcheté, que je m’immole à cette trahison? ah! c’est plus aussi que I4 force humaine n'cr» peut supporter sans crier, sans bondir de rage et de douleur!
MARGARET, A Berlhd.
Il convient enfin que ce Gilbert est le coupable !
BERTHEL
Ah ! si vous vouliez le déclarer !
TREVOR
Assez, malheureux! Dieu merci! je ne l’ai pas voulu quand je le pouvais!
BERTHEL
Et maintenant vous ne le pouvez ni ne le voulez? (*»eo «u brusquerie de désespoir.) On ne peut vous être bon à rien !
TREVOR, »vec rmpnrteiiv-itl.
A rien, à rien ! laissez-nioi ! Je vous dis de me laisser !
BERTHEL, pfeuruit.
Oh! pardon, maître! c’était pour le bien que... Mais puisque vous me dites de je m’en vais, maître, je m’en vais !
TREVOR, l'arréUul aa pairage.
Berthel ! mon brave Berthel! Ah’ c’est à toi de me pardonner I Ah ! la suiifirance rend méchant!
BERTHEL
Par exemple !
TREVOR
Ami ! c’cst fini, le cri est jeté, l’accès est passé. Va. (le r«p- 1 Hast.) Berthel ! rejoins Obadiah et nu le quitte pas de la soirée. Tu ne pourras pas me sauver, mais tu pourras me servir. Va.
BERTIIEL.
Maître ! oh! oui, je vous obéis, je vous obéis, (u *«ri.)
TREVOR, .MARGARET
TREVOR
I Et vous aussi, chère mère, je vous ai effrayée; Pardonnez- ! moi, rassurez- vous. Voila rtioinmo dompté. Je redeviens Georges Trevor.
MARGARET
Georges! ce qui fait ma véritable angoisse, ce u’est pas ta i colère, c’est ton danger !
TREVOR
Mon danger? non! point de danger sérieux! Vous avez besoin de votre calme, et non de votre courage, je vous assure. Pour moi, je me sens à présent tranquille et fort. Vrai Dieu! je ferai eu que me conseille cette lettre ; je me défendrai.
MARGARET
Est-ce bien vrai ?
TREVOR
Oh! oui, je vous en réponds que je ne laisserai pas assassiner 1 mon honneur sans une défense terrible! Ma mère, écoutez ceci : j sur mon dme immortelle, j’ai horreur du l’impie suicide, et Dieu a mis dans mes mains de quoi frapper, de quoi confondre sir Jatlray d’abord, Gilbert Talbot ensuite. Vous croyez à ma pa- I rôle, n'est-ce pas?
L’AVOCAT DES PAUVRES
Margaret .
Oh! ou», m on Georges; mais c'c-t êgral ! tu me laisseras ne pas te quitter, lu me laisseras te suivre, devant tes juges, eu prison, partout.
TREVOR
En prison! mais il ne s'agit pas de prison! Vous voyez, voilà encore un jour passé sans encombre. Et là, vraiment, maintenant que vous êtes rassurée, vous devriez aller prendre quelques moments do repos, chère mère.
MARGARET
Ah! lu veux m'éloigner de loi!
Eh bien! non ! eh bien! non! Vous avez raison, au fait, puisne nous avons à nous une de nos bonnes soirées de causerie ou e lecture. Voulez-vous que je prenne votre bible, nia mère? Voulez-vous que Dieu soit de noire entretien?
MARGARET
Oui, c'est cela; oui, mon Georges, tout ce qu'il te plaira, pourvu que je te voie, pourvu que je te garde. (Trew prend u
Bible far U table, à gauche.)
TREVOR, BmiL
• Or, la mère des Machabées, voyant scs sept fils mourir en un jour, sou lirait avec constance, à cause de son espoir en Dieu, <» Et elle exhortait ses enfants dans la langue de leurs pères, unissant la fierté de l’homme à la tendresse de la femme.
« Et elle leur disait : Ce n'est pas moi qui vous ai donné là vie et l'ilinc, c'est le créateur du monde.
« Et il vous rendra l‘;\mc et la vie, parce que maintenant vous ne pensez pas à vous-mêmes en pensant à sa loi... »
M A h G A R ET .
Georges! Georges! pourquoi inc lis-tu cela, puisque tu dis que je n’ai pas besoin de mon courage?
TREVOR
J'avais ouvert le saint livre nu busard, ma mère. Tranquillisez donc votre âme! ménagez donc vas forces! Puisque nous avons un moment de trêve, reposez-vous, je vous en pne, reposez vous. ne fùt-ce qu'une heure.
MARGARET
Mais toi?
TREVOR
Moi, ic ne vous quitterai pas! Tenez, je serai près de vous, sur ce banc, et votre premier regard me retrouvera là!
Alors, mon fils, ta main dans la mienne.
TREVOR
La voici, chère mère, la voici! Enfin, depuis plusieurs nuits, le sommeil vous manque. La fatigue appesantit vos paupières. Pas de danger! pas l'ombre d’un danger! Donnez-moi la bénédiction de votre baiser, et puis, à votre tour, laissez mon coeur vous garder, laissez ma voix vous bercer, ma mère!
MARGARET, Rendormant «Hl l« regard, aoot U mata d« Trcror.
Mou Dieu!... veillez... sur mon fils... bicn-aimé !
TREVOR
Apaise-toi, repose et dors, rbère Ame maternelle ! (Ngagraot
douci-mpnl » maiu de la mnin de ta mère.) Scp.in'-loî de HlOO UUgOisSO
et de ma douleur. Adieu! laisse-moi lu souffrance cl garde l’nu : bli. Adieu ! Je les entends, ils viennent me chercher... Toi rêve ma liberté!
SCÈNE VIII
TREVOR, MARGARET, rjidurtnl*, OBADIAH cl quatre bammn
d'amt*.
(Olu Jilk p-riU tor |. k»', «t cuir# ♦«'»! da »r» !«*».»- Tierw Un I* »»■» p**i leur ((.pnirr l« liilMr, et irnr fi t »? r Je •••«.il d« M mftr Tout te d.eou tient »»rrtc*p*ct. Tre».' »» p « di* •*»>• hait ion ir»file»n et ion ri»p eu, ea«oi»d« U mtr II i •• »*?• il ci kiMTI entrer Wipél de Umf'Mt, »l •« di»|.-*j A iu.»ro Ob«. di.h. Nui, |.r«t de U porte il t'errdU, m>« C* daBleur. Il mMi» k OU» lt.li le u>u«t ibandan, l-jubr» .«Utu l« «a M»rfw«l*a H mt'Ibr.Teil ItMpiM «d^-e lelrij pe. Il ta reprendre i p*< iuip ..lui i« B Ale rer U UM«. Ij friullcUe ».r w» rc-*u, p rfcree'i. rt e trour* U |*j» «pi'd . lue, cl plat* le l>»tf cetetl Mf le Une oû il elia ctntdn i’iwitAt d'iunt. A la pt»r» où le prraicr regard d- Marxarct u le cU relier «a re»c*l. r.ie, il l'venau.». balle U lob* île i. mrr, »e r»l*«c en centenul Iri Urne» qai IV»*Ba-I l'dWgM i recul»** pe«r p rdrr le p’ui tard p ti.ble Margaret de •a», eh ini'ê * la porte, fait njnr i OWJi.li ipt'd cal prit A le IU «edeat.
SCÈNE PREMIÈRE
CROMWELL, LILIAS.
IfiUal : milord ! je vous jure que Georges Trevor n’est pas Coupable !
CROMWELL
Qui sonpç mitez- vous donc, milady?
LILIAS.
Pardon ! je ne suis pas ici pour accuser, omis pour justifier. Georges n'csl {>as coupable !
CROMWELL
Ouï, mes voeux étaient pour lui autrefois. J’avais cm reconn litre dans sa parole le son d’nno grande âme. Il semblait devoir réduire à néant , par le seul ascendant d'une vie irréprochable, cet arrogant sir Jaflïay. Mais depuis...
LILIAS-
Il est toujours le. qnèaïc, milord. Mais on calomnie comme on empoisonne.
CROMWELL
' Eh bien! que tout ù l'heure, devant le lord chef de Justice et face à face avec son accusateur, maître Trevor nous fournisse : des preuves sans réplique! .
LILIAS.
Des preuves ! Eh ! c’est là précisément le jeu ironique du sort ! Il ne peut donner la preuve qu'il n'cst pas un infâme qu'en dai venant un traître.
CROMWELL
Cependant, la justice qui s'aveuglerait elle-même ressemblerait trop à la faveur. Madame.
LILIAS.
Dieu! Votre Altesse est-elle donc maintenant pour sir Jaf- I frajT
CROMWELL
i Je suis pour le bon droit et pour la vérité.
UN HViyilER, «tirant H »nnnrr»nt.
Milord chef de justice et sir Jaffray. (Sur on ligne de Cronmeti, u
I te relire, laissant oorerte U porte du fond.)
4 ROM W EL L, t'indiMnl (I preietiUnl le main 4 Lillaa puar la reconduire.
Madame...
LILIAS, 4 part.
Que va-t-il se passer? Ah! je veux le savoir!
SCÈNE II
CROMWELL, LE LORI1 CHEF DE JUSTICE, Sin JAFFRAY, p.i. TREVOR « OlîARIAH.
| CROM WELL, répondant sut ululation» du lord juge et de air Jaffray.
Milord... Monsieur...
SIR JAFFRAY.
J'avais cru que Votre Altesse mit mandait à cause de la convocation du nouveau Parlement. Mais mon excellent ami le lord grand juge m'apprend qu'il s’agit d’abord d'en finir avec l'affaire de ce Trevor.
CROMWELL
! En effet. (a rMidtr.) Introduisez le prisonnier. (Entre Tréror
j nmerié par Obadiah et deux hommet d'arme*. Ofaadiah congédie te» homme» ■tu g file ci w po*e en faction 4 la porte. — Trevor talue Cromwell «t le lord j4igr, pui» s'arrête devant air Jaffray.)
TUE V OR, 4 tir Jaffray, 4 demi voix.
j Je suis aise que Votre Seigneurie ait bien voulu se rendre à mon appel.
SI R J Al Fil AT, aur le même lot».
Oh ! de tout cœur. Je tenais Votre Honneur à ma discrétion.
TREVOR
! Ce sera donc sans pitié?
SIR JAFFRAY-
Sans pitié ni grâce.
TREVOR
Merci !
CROMWELL
Monsieur Trevor, vous connaissez les charges qui s'élèvent rontre vous. Vous présentez-vous devant nous mm cmipab'e ?
TREVOR
Certes, milord.
CROMWELL
| Le coupable, vous le connaissez ?
TREVOR
Oui.
CROMWELL
Voulez-vous le nommer?
TREVOR
Impossible.
CROMWELL
Pouvez-vous du moins alléguer des preuves soit pour vous, soit contre lui?
TREVOR
Non.
CR OM WELL
Enfin, Monsieur, qu'avez vous à dire pour votre déferre ?
trevor.
L’AVOCAT DES PAUVRES
Rien, milord.
CROMWELL
Mais alors, il ne resterait qu’à vous condamner T
TREVOR
Sir Jaffray, s'il le voulait, lui. aurait peut-être quelque chose I à dire? !
SIS JAFFRAY.
Moi, Monsieur! moi, votre accusateur! moi , que vous avez tenté d'outrager devant mes amis et mes bûtes! Moi , à qui vous avez fait injurieusement retirer la tutelle de miss Lilias! moi, votre ennemi! quand vous êtes à uia merci cl sous mes pieds, je I vous tendrais la main et je vous relèverais! Ah! vous seriez j fou de l’espérer !
CROMWELL
Cependant, Monsieur, on invoque votre témoignage?
SIR JAFFRAY.
Milord ! eu présence du shérif, on a trouvé chez l’accusé le portefeuille soustrait à lord Windall. L’accusé, par un silence | au moins aussi halule que sa parole, voudrait laisser supposer que le coupable est le client môme qu'il a fait acquitter. Il a héroïquement déchiré une prétendue preuve écrite qu’il tenait dans les mains. Mais cette preuve était le premier chiffon de papier venu. Mais Gilltert Talbot est loin, et les absents ont aisément tort. Voilà, milord, tout mou témoignage, et, en bonne justice, je crois, comme le disait Votre Altesse, qu'il ne reste plus qu’à condamner l’accusé et à le Qélrir.
TRLVOR.
Ah! "Votre Seigneurie est inexorable! Cependant elle ne frapperait peut-être pas un homme à terre, si elle se doutait que ce vaincu a pu autrefois lui être utile.
SIR JAFFRAY.
Vous! à moi ! Il y a six semaines je uc vous avais jamais vu.
itcvoa.
Ne peut-on servir quelqu’un sans le connaître ?
SIR JAFFRAY.
Et en quel lieu, en quel temps aurais-je été l’obligé de maître Trevor ?
TRLVOR.
Mon Dieu ! si Votre Seigneurie voulait m'aider à préciser la date ?... c’ctuil quand elle embrassa la cause du Parlement, vers l’époque où son purent, lord Windall, fut traduit devant le tribun?) d'Edimbourg comme coupable de haute trahison. Sir Jalfray u était-il pas à Edimbourg en ce moment ?
SIR JAFFRAY.
C’est possible, mais quel rapport?...
TREVOR
Sir Jaffray se rappellera peut-être alors une circonstance du procès do son beau-frère. Le comte Windall, bon soldat et médiocre orateur, demanda un avocat. Mais, soit passion, soit terreur, personne, en ces jours désastreux de représailles civiles, personne ne se leva d ms le barreau de la ville à l'appel de l’accu.sé. Ah ! il me semble pourtant que, sur un champ de bataille, le chirurgien doit se hâter à la gravité de la blessure plus encore qu’à la couleur du drapeau !
SIR JAFFRAY.
Mais je ne vois pas, Monsieur, où tendent ces détails.
TREVOR
Oh ! Votre Seigneurie va s’y reconnaître. Elle n'assistait pourtant pas, je pense, à l’audience ou le frère de sa femme fut ainsi abandonné; mais elle «lut savoir, par ouï-dire, qu’un jeune
f iraticien, arrivé ta veille d 'Oxford, et inconnu n ce tribunal de liges etrangers, sortit de la foule et sollicita l’honneur et le péril de la défense du comte. Il trouva son client innocent et indigne du crime de lèse-nalnm qu’on lui imputait. Seulement, lord W indall hésitait à sc justifier; car il fallait pour cela qu'il accusât un de ses proches, et c’est 1 1 main la plus nct'c qui Craint Je plus le contact de In boue. Cependant, lord Windall connaissait le irahisscur, lord W’mdall avait les preuves de la trahison...
SIR JAFFRAY, k fiAft
Grand Dieu !
TREVOR
Ceci commence à intéresser Votre Seigneurie, n’est-ce pas?... I L'avocat inconnu défendit le comte de toute «a conviction, de ! toute son énergie. Mais le tribunal exigeait des noms et des faits, « t, comme lor.l Windall hésitait toujours, le jeune défen- j leur obtint un sursis de vingt-quatre heures, s'engageant, s’il | n'avait pu vaincre d'ici là les scrupules «le son client, à le sauver maigre lui, en apportant lui-méme les lettres du coupable; car le comte lui avait remis ces preuves. .
• SIR J A Fl R AV, a»cc inqaiftvd*. 0 \
Etiez-vous donc cc défendeur. Monsieur?...
TREVOR
Maintenant, Votre Seigneurie, si sa mémoire ne la trahit pas, pourrait dire aussi bien et mieux que moi ce qui <e iws«a dans la nuit suivante. Le vrai coupable, qui allait être infailliblement accusé et confondu, avait de puissants moyens d'action : il s'arrangea pour faire évader le prisonnier, et, le lendemain, tandis qu’à Edimbourg, on condamnait à mort le comte Windall contumace, le comte Windall prouvait n Dtmbar, en tombant comme un soldat, qu'il n’avait jamais pu déchcoir comme un traître. Mais son défenseur survivait, lui...
SI U JAFFRAY, ** Ici’uir, dan» le |>Ius grand trouble. 9
Monsieur, Monsieur! si vous étiez cc défenseur?...
TREVOR
Eh bien?
SIR JAFFRAY.
Vous auriez assurément rendu un généreux service, non à moi, mais à mon parent, et alors...
TREVOR
Et alors ?
SIR JAFFRAY.
Je demanderais à Son Altesse votre grâce, que..
TREVOR
Mais je ne veux pas de grâce, moi, Monsieur!
SIR JAFFRAY.
Non ! non! je me désisterais purement et simplement de ma plainte.
TREVOR
Mais le lord grand juge la relèverait ; car votre désistement ne prouverait pas mon innocence.
SIR JAFFRAY.
Eh ! comm< nt donc la prouverez-vous, malheureux ?
TREVOR
Oh ! je n’ai pas achevé ce que j’ai à dire.
SIR JAFFRAY, a-cc an cri dVfiomvAatc.
Ah! taisez-vous ! vous allez vous perdre !
Moi? Croyez-vous?
SIR JAFFRAY, UK «arrmOTt, tTUaçtnl »cr* Cnmwel'
Milord! maître Trevor n’est pas coupable!., je crois, je sais qu’il n’est pas coupable.
CROMWELL
El le coupable, le connaissez-vous donc ?
SIR JAFFRAY.
Oui.
CROMWELL
Et c’est ?
SIR JAFFRAY.
Ce doit être... e'est ce Gilbert Talbot.
TREVOR
Oh! les absents ont aisément tort!
CROMWELL
Au moins, Monsieur, avez-vous une preuve?
stn JAFFRAY, à Treror.
Insensé! vous l’avez détruite!
TREVOR
Quoi? ce chiffon de papier?
SIR JAFFRAT.
Mais nous en trouverons quelque autre. Cherchons, cherchons !
TREVOR
Cherchez! c’est votre affaire. — Seulement, remettez- vous. Monsieur; car il peut paraître singulier que ce soit le dénonciateur qui tremble.
SIR JAFFRAA.
Milord! j’ong.ige ma parole pour maître Trevor. Votre Altesse voudra bien accepter mon témoignage?
CROMWELL, dihuat et d’une tou ictère.
Lequel des deux, Monsieur?
SIR JAFFRAY.
Votre Altesse voit pourtant...
CROMWELL
Je rois que maître Trevor possède, lui aussi, un secret qui vous remplit d'épouvante Je craignais tout à l’heure d'avoir devant moi un coujttblo, je vois qu’il y en a peut-être deux.
SIR JAFFRAY.
Je suis perdu !
TREVOR, lu» k lir JelTray.
A voire lotir, dites, êtes-vous à ma merci et sous mes pieds? — (Haut.) Votre Altesse conviendra, j’espère, que j'ai eu déjà rai-on de mon accusateur?
CMOMWEL L.
Oui, Monsieur; nuis l'accusation?
TREVOR
Ah! elle va. Dieu merci! tomber déllc-mùakc, cl j’ai liât*
L’AVOCAT DES PAUVRES
d’en finir avec cette honte! — Milord, vous m’avez promis d'être mon second contre cet homme. Dans la partie acharnée que j’ai eugagée avec lui, j’ai tour à tour risqué, nerdu, amour, dévouemeut, sacrifice. Mais mon honneur? an! il n’en est pas ! je le retire de l'enjeu. Seulement, — je suis un joueur terrible, voyez- vous ! — j’y mets ma vie !
CROMWELL
Que dites-vous ?
TREVOR
H est dans mon passé un secret étrange et formidable qui m’a faitaine âme à part, qui me plaçait en dation des hommes, audessus du sort, qui m’éclairait, pour ainsi dire, ce monde de la lumière de l’autre. Ce secret, il pouvait à toute minute me perdre, il nie sauve aujourd’hui ! Qn est-ce qu’on parle de me con lamricr pour un crime ignoble à la prison? voilà trois ans que, [mhi ravoir fait mon devoir, je suis condamné à mort!
CROMWELL
Condamné à mort !
TREVOR
Eli! oui! ce défenseur inconnu qui avait répondu de lord Windall aux juges et qui lie se représenta pas plus que lui, ne 1 ful-il pas, lui aussi, dans lacotère et dans la passion du moment. 1 traité comme complice et condamné à mort par contumace? Et ne suis-je pas, moi, ce défenseur? El l’arrêt qui prononce la eine capitale ii'eflace-t-il pas toutes les autres peines? — bit ieu! le soldat a purgé sa contumace par l éjiée, l’avocat veut purger la sienne par la huche! et je revendique, au lieu delà prison infâme, la réhabilitation d’un tel cchaiaud !
CROMWELL
Oh ! la justification est héroïque, Monsieur ! mais je ne puis l'accepter.
TREVOR
Pourquoi donc ? pourquoi le témoin du duel relèverait-il 1* fer quand la réparation est au bout?
CROMWELL, m rapprocha ut de lui et htiuanl U roix.
Ce pli que vous m’avez confié, — le testament de lord Windal sans nul doute, — doit vous faire innocents le comte et vous ?
TREVOR, U» et vite.
Mais, si je suis innocent, vous voyez bien que je redeviens infâme, ,
CROMWELL, mémo jeu.
Laissez-moi ouvrir ce pli, ne fùt-cequepourécraser cet homme.
TREVOR
Non, j’ai la parole de Votre Altesse ! je me dénonce moi-même; ce n'est pas cet homme qui m’a dénoncé.
CROMWELL
Oh ! si je veux, il va vous dénoncer tout à l'heure.
TREVOR , haut.
Non ! non ! non ! par pitié, pat de grâce ! Votre Altesse devine que je tente une épreuve désespérée. Je défends, comme on fait dans une mêlée, mon honneur avec mon péril, et mon sa- ! lut avec mes blessures. Milord , j’ai un autre félon à épouvanter et à punir. I.c lâche ! il espère que, moyennant ma prison, sa conscience en sera quitte! mais je ne l'épargnerai pas, je le condamne à ma mort !
SIR JAFF RAY, à part.
Il ne parle plus de moi. Est-ce qu'il n’aurait pas mes lettres?
CROMWELL
Mais vous n'avez pas mérité l’arrêt qui vous tue !
TREVOR
Si fait ! je m’en crois digne, milord, de crt arrêt glorieux cl mortel qui me ressuscite et me purifie. Ah! Votre Altesse est trop énéreuse pour me marchander le bourreau. Je réclame le bénéce de la loi ! tant pis ! j’ai le droit d’être décapité, j'en use !
CROMWELL
Allons, Monsieur! il ne sera pas dit que vous n’aurez pas trouvé Cromwell a votre hauteur. Je vous ai compris. Avez-vous quelque autre chose à réclamer de moi ?
TREVOR
Je demande pour délai à Votre Altesse le temps qu’un messager aille en France et en revienne.
CROMWELL
Bien. Mais jusque-là, restez libre et, jusque-là, qu’il soit dit et publié pour tous comment et pourquoi vous voulez mourir. (Au lord grand juge.) Écrivez, milord...
* TRlVOR, xllinl h *ir Jaffny, * *oit iia»*e.
Vous, je suis assez vengé de vous. Vivez. C’est mon état de défendre et non pus de dénoncer.
SIR J V Fr R AT, de même.
Dites plutôt que vous avez voulu m’effrayer, mais que vous n’avez pas oes preuves. Oli ! j’en suis sùr! je vois juste.
IR f. von.
Non, malheureux, vuus voyez bas I
CROMWELL
Sir Jaflray, j’aurai à vous parler; vous allez me suivre.— Maître Trevor, je consens à votre sublime requête. Moi, conducteur de ce peuple, je ne peux pas lui faire tort d’un si grand exemple, car pour que l’Angleterre soit une nation, il faut que l’Anglais soit un homme. Oui, vous irez à l’échafaud, .seulement je veux que vous y marchiez comme en triomphe. Je veux que tout Londres soit témoin de ce glorieux supplice. Je veux moi-même, chapeau bai sur votre passage, saluer en vous, devant la villa et l'armée, le héros du courage civil et le martyr de l’honneur. Au revoir, Monsieur, dans quinze jours.
TREVOR
Au revoir et merci. Altesse ! (sortcut croimu, «tr Jaflny «i u
grand jugt.)
SCÈNE III
TREVOR, OBADIAH, BERTHEL, P „u LILIA8.
TREVOR
Obadiah! à moi!
OBADIAH
Présent ! fOu»r»nt la porte et appelant :) Berthel ! Ah! j’étouffais, et sans la consigne!...
BERTHEL
Maître, maître! vous n'allet pas vous laisser massacrer comme ça tans vous défendre !
OBABIAH.
Vous ne le devez pas! pour vous, pour votre mère, pour nous tous à qui vous dites : Mes enfants !
LVLI AS , a'etaaçiot vrra Trevor.
Pour moi, Georges, qui vous admire,— pour moi qui vous avais rêvé et qui vous ai méconnu,— pour moi... pour moi qui vous aime !
TREVOR , arec raVUtmcnl.
Lilias! chère Lilias ! — Ah! oui, maintenant je voudrais vaincre et je voudrais vivre ! Oui. je lutterai jusqu'au dernier souille, j’épuiserai jusqu'à la dernière chance. Amis, j'ai toujours à mot vos dévouements?
BERTHBL.
Oui, des bras, des cœurs, des hommes.
TREVOR
Vous ferez tout le possible?
OBADIAH
Oui.
BERTHEL
Non ! tout l’impossible !
trevor .
Pouvez-vous partir pour Calais?
OBADIAH
A combien? A cinq cents?
Dix hommes suffiront.
BERTHEL
Le bâtiment de Duostan est là.
TREVOt.
Quand peut-i) mettre à la voile?
BERTHEL
Dans une demi-heure.
TREVOR
Eh bien! Berthel, ch bien! mou brave gerfaut, ce Gilbert n« veut pas venir? va me le chercher!
BERTHEL
C'est dit, c’est fait, maître !
trevor.
Et s’il refuse de marcher?
OBADIAH
On le porte.
TREVOR
S’il crie ?
BERTHEL
On a un bâillon.
TREVOR
S’il résiste ?
IIERTHRL.
On a des cordes.
TREVOR
Pas une égratignure! Il me le faut sain et sauf, Berthel.
OBADIAH
Vous l'aurez !
BERTHEL
Pour quel jour?
TREVOR
Pour le jour de mon exécution ! Je ne l'accuserai pas, tuais je le regarderai Qu’il soit là ! qu’il me voie passer, qu’il me voie mourir! Va, Berthel! Il sV.bs iue dans cct infâme silence?
L’AVOCAT DES PAUVRES
j’ai bien le droit de le mettre à la question avec mou supplice ! Va ! il nu croit ù rien ? je peut ti- n faim apparaître ce spectre à sa conscience! Va! va! Puisque je fais les Irais du spectacle, je veux cc spectateur!
Deuxième Tableau-
U f>l^re do Cturiog-Crou. Ao fond, brye eiolicr de pierre de la Maison de Jusitte. A droite, l'bOtrl Narthiuuherljad. An lr*er da rideav, la f rosse elerhe sonu. — Fyele prestf* de boarzeots et d'ouvrier», contenue par les fardes.
SDZAR NA , dans «n groupe.
Comment! on va donc laisser mourir comme ça notre avocat des pauvres 1
SAUMT .
Bé ! c'est lui qui le veut à toute force!
11 y a une heure, il était libre comme vous et moi.
SAU U V
Ah ! c’est triste, mais c’est grand tout de même !
SDIAKKA.
Oh! je dis, moi, qu’il n'arrivera pas un malheur pareil! Le bon Dieu sera plus juste que les hommes! (surent air Jstfray et FiaxU>.)
SIR J A FF n A V , lui firdf*.
Place ! je vais chez le lord protecteur.
FLAVIO
N’y allez pas, Jaffray! n’y allez pas, vous dis-jc ! Venez avec moi, vite et vite.
Pour quoi faire T
riivto.
Pour nous sauver, pardieu! Savez-vous ce que m’a dit sons main maître Lucian,qui a l'oreille du Protecteur. Il m’a conseillé, puisque j’aime tant la France, d’aller faire tout de suite un tour à la Place-Royale. Les chevaux sont attelés. Venez, ie vous emmène.
sir jaffrat.
Allez ; moi, je reste.
FLAVIO
Quoi ! vtulez-vous assister au supplice, ou plutAt au triomphe de Georges Trevor?
SIR JAFFRAT.
Les choses ne se passeront peut-être pas comme vous croyez. Je me suis assuré que ce Trevor n’avait réellement cflhtre nous aucune preuve. Et Cromwell, mieux édifié pur moi sur son compte, incline h penser maintenant que l’avocat de lord Windull pourrait bien avoir été véritablement son complice.
FLAVIO
Avez-vous commis celte nouvelle infamie, Jaffray?
SIR JAFFRAT.
Eh! je ne pouvais nous justifier qu'en accusant !
FRAVtO.
Alors, bonsoir ! Je vais seul ù Paris! Allez seul au diable! (il
tort. — Parait, à ta galerie de l'hôtel NortbuaibcrUnd , Cromwell »t«c son escorte.)
n A B AK UK.
Le lord Protecteur! Ah! mes amis, demandons-lui grâce et iustice.
TOUS
Grâce! grâce! justice! (Eutrert par la gauche Bcrlhcl, Otiadiah , OudîIod et Grcgory, entraîoaat Gilbert éperdu.)
GILBERT
Que voulez-vous de moi, enfin? Où me conduisez-vous? ou sommes nous?
BERTIICL.
Nous sommes arrivés. Ta place était retenue. D’ici, tu pourras bien voir, misérable!
GILBERT
Quoi voir?
OBADIAH
Regarde. {ta porte de ftr de la ïlaiwa de Juatice s’onrn; Treror, le (è(e nue, le cul découtert, pile et treaqulllf, parait au haut de t’eaoeLcr, te bjurreeu deraot lai. uo miniilr# a «on cil#. Tout •'inclinent , quelques-uns l'egenouillot. Des femmes agitent leurs m 'uch»irt, d'autre* jettent de* llreri A Trevor. Le raute de Dickson amène te* cofanti lui bt>xr U main. Trctor desmad lentement, lee jeu filés de loba aur Gilbert.)
LA FOULE
Vive Trevor !
GILBERT
Mon Dieu! Georges Trevor! Qu’est-ce que cela veut dire?
(Entrent Margaret et LiHaa, elles vont se placer derrière Gilbert.)
CROMWELL
Anglais! regardez cet homme. Par la désertion d'un coupable, il était sous le coup d’une peine minime, mais infamante. Il a mieux aimé revendiquer dans son passé une accusation honorable, mais mortelle. Il sYsl détourné do h prison et il a embrasse l'échafaud. Anglais! il meurt volontairement pour Thon* neur. S.tl ucz-le tous comme je le salue.
MAD GABET
Sois béni, martyr, et que ton meurtrier soit maudit !
I l LIAS, se penchant »m Gilbert.
Oui, sols maudit, déserteur et meurtrier! Je te méprise, je
l’aime! (Trevor est arrivé devant Gilbert, le fascinée! de son regar l. lÿuend H a’est pla* qu'à trois pas, Gilbert se jctle à geeo« f*e« contre terre. )
{GILBERT
Grâce! grâce! Le coupable, cc n’est pas lui... c’est moi l
CRI L'MVCRSEL.
Vivat! vive Trevor.
• CROMWELL
D’après cet aveu, Georges Trevor, vous êtes justifie, vous èlca libre.
SIR JAFFRAT, i demi voit, à Lucian.
Resterait pourtant la condamnation principale...
CROMWELL, sivoment.
C’est vrai! Sur la dénonciation de sir Jafftay, j’ai déjà pu, Georges Trevor, sans manquera ma parole, ouvrir le pli que vous m’avez confié. Gilbert Talbot, vous n’avez pu dérober cc qui était à vous, cc que lord Windall vous lègue dans son testament, à vous fils de SOU frère. Sir Jaffray, vos félins signées prouvent auc seul vous avez voulu livrer à IVlranger votre patrie : qu’on féillc sur cc prisonnier d’ÉLit ! — Maître Trevor, vous serez toujours le bienvenu à White-Hall.
TnEVOR. t
El toi, mon honneur, mon honneur bicn-aimé ! rentre dans ma vio, comme In maître dans sa maison qu’il avait tr.»p longtemps quittée. Ma mère, Lilias, Bfflum! vous tous, uics enfants, réjouis .-j vous : cVsl fêle aujourd’hui dans la famille !
%Co5
PAH
MM. MAUC-IHICIIEL ET LABICHE
DINTlIini'TlOV DB LA P1KCE :
TRÉBUCHARD, W ans MM. Feux.
MlLDLNVAL, propriétaire à Reims Delaxxoy.
PtQt OISEAU, capitaine d’infanterie Gu. Perês.
BLANCHE, Bile de Trébuchard, 48 ans.... M*** AstoiiC.
CLAIRE, Bile de Prude, i val, 18 ans Ciahy.
RAGUPINE, bonne chez Trébuchard Kstcllk I'lcck.
A Pan'*, chez. Trébuchard.
Un salon octogone. — An fond, en face du spectateur, une porte" fenêtre ouvrant sur un balcon et donnant sur la rue. Une porte daos chaque pan coupé : celle de droite conduit au dehors. — Deux autres portes latérales, use cave à liqueurs sur un petit guéridon, à gauche. Chaises, fauteuils.
SCÈNE
RÂGUKINE, r*i. TREBUClfARI), p* b ... « PIQUOISEAU.
RAGt'FINE, qui «il ri irai o d« Ulirer la irrme du balcon, au M,
Là! bien!.... bon!.... encore comme les autres jour» un,
deux , trois, quitre, cinq, huit, dix, quatorze bout» de cigares sur la terrasse!.. . Eh ben! il ne se gène guère le voisin du l'cond !
TltreVClIARD, «*rtiat A* u cbimbrr, A gaacbr, i rr (4 n.
A qui en as-tu?... qu est-ce qu'il y a, Ragutine?...
RAGUFINE, lui m«nlr»at U tomit#.
Monsieur, il y a... quatorze bouts depuis ce matin!...
TRÉMCflARD.
Quatorze!... hier, ce n était une treize... çt augmente... Ah ;a! ce chinois là pi cud-il mon balcon pour un plancher de la- J.tgie?... je vais lui parler!... (a vu*çm nr i„ m..o n »|.p«:»ot *«n Viafi mftfiipar). lté! HowlNri». Ctfitolwlin Gap! faillie I
VOIX DE PIQUOISEAU.
Elt bien! quoi?... qu'esl-cc que vous voulez?
TRKDL'CUAnD.
Monsieur, vous êtes militaire... et je respecte beaucoup l'armée... Mais je vous prie de ne pas jeter vos bouts de cigares sur ma terrasse...
VOIX DE PIQUOISEAU.
Pourquoi ça?
TRËRUCflARD.
Comment, pourquoi ç.a?... il est charinint !... parce que c'est malpropre; ça m'incommode... Ilanquez-les dans la rue?
VOIX l>E PIQUOISEAU.
Non... ç.a pourrait tomber sur des militaires.
TRftBUCUARD.
Alors il Ciut «jue je les reçoive, moi? je vous trouve joli! (U
rfrlricrnd en »«>»•).
VOIX DE PIQUOISEAU.
Vous n êtes pas le seul.
RAGUTINE, sur I» Ukoo.
Aie!... encore un... ça fait quinze! (eiu nncai ta kAm).
LES SUITES D’UN PREMIER LIT. — SCÈNE II
tbébuchard, furieuac.
Capitaine! (.4 Ragufine.) Rnmassc-les! (Sur le balcon , à Piyuoiseuu.) Je vais les porter à l’instant môme au commandant de .A l« division militaire. (Il revient «i scène.)
VOIX DE PIQUOISBAU.
Vous m'ennuyez.
TRÉBl'CRARD.
Qu'est-ce qu’il a dit?
RAGUFUft.
Il dit que vous l’ennuyez.
TliHOUI».
Est-il encore là ?
racufinb, regardant à l’étage supérieur.
Non, il est rentré.
TRÉWCIIARD.
Il a bien fait!... — Ragufine?
RAGUFINE.
Monsieur Trébucbard !
TBÉ8UCBARD, à demi-voix.
As-tu religieusement suivi mes instructions? as-tu clandcstincmcnl prei>aré ma valise?
RAGUPINE.
Oui, Monsieur... elle est là, dans votre porte.
trébdchard.
Bien !... Et Blanche... ma fille?... elle est encore couchée?...
RAGUFINE.
Non, Monsieur... elle m'a déjà campé une gifle à ce malin.
TRÈBUCHARD.
B ill !
RAGUFINE.
A cause que son corset ne voulait pas joindre !
TRÈBUCHARD.
C'est vrai... elle épaissit beaucoup... Qu'est-ce qu’elle fait en ce moment ?
RACUFINB.
Elle dessine sa tôle de Romulus... ça la (ait soupirer comme ça. ( Elle imite un gros soupir.) Hcuo!...
trébiiciiahd.
Elle est amoureuse de Romulus t... la semaine dernière, c'étul de Bélisaire !
RAGUPINE.
Faut-il l'avertir que Monsieur va partir pour Reims?
TRÈBUCHARD, «l'MtlMDl.
Non pas, sipredié !!! je lui écrirai de là-bas... ça m'évitera les embêtements des adieux !...
UAGUFiNE.
Vous ne l’emmenez donc pas?
trébuchard, vivement.
Non.
ragufine.
El vous allez nous laisser toutes seules?... elle va me laper.
TRÉBUCHA RO
Défends-loi.
RAGUFINE.
Sans compter que Manuelle est peureuse quand vous n'éles
pas là...
TRÉBUCHA IID.
Je ne peux pourtant pas la mettre dans mon gousset !... une fille de 48 ans!... je reste bien tout seul... et je n’en ai que 29... moi, son père !
RAGUFINE.
La voici !
TRÉBUCBARD, à pari.
Pristi ! tant pis.
SCÈNE
TRÈBUCHARD, BLANCHE, RAGUFINE.
bi. anciie, sortant de sa chambre et niellant ses gant*. Bonjour, papa ! k
trébucbard, à part , agacé. *
Hein !... papa !... (Haut.) Bonjour, Mademoiselle.
bi. anche, avec aigreur.
Mademoiselle !... est- ce que vous ôtes fâché contre moi ?
TRÉBUCBARD.
Kon. (Avec effort.) ma fille... non, ma chère enfant... (.4 p art •) ’ÉDtnme c’est agréable I
BLANCIIB.
A la bonne heure !... (^4wc hésitation.) C’est que je voulais fous demander...
TkÉBUCIIARD.
Quoi?
* Raguünc, Trébucbard, Blanche.
BLanCRE, timidement.
La permission de sortir !...
TRÉ80CIARO.
Voilà tout!... allez... sortez... tant que vous voudrez I...
BLANCHE
Comment ! vous ne me demandez même pas où je vais?...
TRÈBUCHARD.
Moi !... je m’en fiche!... (S« reprenant.) Non I (Se posant .) Et où allez-vous, Mademoiselle, s’il vous plaît?
BLANCBB.
Au marché aux fleurs chercher des tulipes pour mes
vases.
TRÉBUCBARD.
Ah ! très-bien... allez chercher des tulipes... (Tirant sa montre.) Je vous donne ciDq heures ! -
BLANCHE
Vous ne m’accompagnez pas !...
TRÈBUCHARD.
Impossible!... une affaire de la plus haute importance!... J’attends mon tailleur. *
BLANCBB.
Et c’est pour ça?... (Avec déptt.) Je comprends.... Je vous im* portune... je vous suis à charge...
TRÉBUCBARD.
Jo ne dis pas cela...
blanche, aigrement.
Si je vous gène... vous avez un moyen bien simple de vous débarrasser de moi...
trébucbard, s'approchant d'elle très-vivement.
Lequel ?
BLANCHE
C’est de me marier...
TRÈBUCHARD, triste ment.
Ah ou» 1 (i4 part.) Comme c’est facile!... Allez donc offrir ça!..; Après ça, je ne peux pas lui dire... (Haut.) Eh bien! plus tard... Nous venons... nous chercherons...
BLANCHE
Égoïste! Je vois votre calcul... vous voulez me garder!
TBÉBlCllARD.
Moi?... (A part.) Sapristi!... (*4u public.) Qu’est-ce qui eni veut?... personne?... Voilà! ( A Manche.) Allez chercher des tulipes. .. Ragufine vous escortera.
BLANCHE
Une bonnet... Vous me confiez » des mains mercenaires!
TRÉBUCHA BD
Il n'y a pas de danger !
BLAHCne.
Ab! si S.-
Air t Un homme peur faire ru tableau.
Les demoiselles, en sortant.
Ont bcioin d'appuis tutélaires...
Car auprès d'elles, trop souvent.
Les hommes sont si téméraires !
TBÉBÜCIIARD, ci part.
A8-tu fini? (//an/, achevant l'air.)
Oui, 1i nuit quand on ne «oit rien Ce danger-là peut voui atteindre...
Mais te juur... on y volt trop bien Pour quo vous ajiei rien à craindra.
Allons ! votre chàlo ! voire chapeau ! i
BLANCHE
Mais, papa. ..
TRÈBUCHARD.
Je le veux... (A part.) Elle me fera manquer lo chemin de fer!...
blanche, mettant son châle et son chapeau. **
J'obéis, c'est mon devoir... (Brusquement à Ray a fine.) Marchez, lourdaude !
ragufine, se garant avec son coude.
Oui, Mumzcllc. (fias à Trébucbard.) llein?
TRÉBLSiAnn, bas.
Défends-toi !...
RLANCHARD.
Adieu, papa.
trébucbard , lui tournant le dos.
Adieu !
blanciib, aire aigreur. „
Vous no m'embrassez même pas?...
* Blanche, Tréiiualiord, HaguQnc.
*’ Trébuchard, Blanche.
CHOEUR
Air I Adieu, cannant pot au feu. (Chapeau de paille )
TRÉBUCHARD.
Aller, partes, mu chère enfant,
Et prenez le tempe néeewatre.
(A part.)
Je crois loujour», en l’crnliraMant.
Embrasser ma vieille prand’mère !
ata RC nie.
Ah ? vous êtes bien peu paient I
El bien peu tendre pour un père!
Je ne vous en veus pas. pourtant.
Car j'ai le meilleur earaclèr*.
tueur INF., * pari .
A son Age, comme un enfant.
Faut la conduire A la Usièrc ‘
Et toujours j’attrape, en passant.
Quelque taloche pour salaire.
(fiianeAe et Ragu fine sortent par le fond, à droite.)
SCÈNE
TRÉBUCHARD, sro!.
Eh bien ! vous avez vu l’objet... qu’cst-ce que vous en dites .
— Plait-il ? — Ça, votre fille? — Oui, Monsieur. (Tirant sa montre.) J’ai cinq minutes, pormettez-moi de vous raconter cette lamentable histoire... — Je suis né do parents riches... mais crasseux. J’étudiais à Paris ta médecine et le carambolage depuis cinq ans... On ne sait pas ce que coûtent ces deux sciences-jumelles,! Un beau matin, je résolus, pour la première fois de ma vie, de faire ma caisse, opération solennelle qui me présenta tout d’abord un passif de 9,832 francs 75 centimes... Quant à l’actif, je le néglige... Deux pipes de terre, un cahier de papier à cigarettes... cl pas de tabac t — J allais me recoucher... on frappe trois petits coups à la porto... Entrez!... Cetait la veuve Arthur, limonadière, très-mûre, que je payais depuis six trimestres en œillades électriques... dont elle me rendait la monnaie... Fichue monnaie! — Monsieur Trébuchard, me dit-elle, avec une palpitation que j’attribuai d abord a mes cenl-quinzc marches, monsieur Trébuchard, je viens d acheter toutes vos créances.— Ah bah! c’est une excellente opération!
— Depuis longtemps vous avez porté le trouble dans mon cœur... et je viens vous oflrir ma main... (Fusaxl la grimace.)
— Cristit... Certainement, mère Arthur, ce serait avec plaisir... mais je ne me marie pas... je suis chevalier de Malle '.—Alors, je me vois dans la nécessité de vous mettre A Clichy ! — Comment I
Alt : Nou$ nom marieront dimanche.
— « Ma main ou Clichy ! vile entre Ica deux Choitisiez, car je l'exige !
fléailerici-vou*. — • Pa* do tout, grand Pieu!
Parton» pour Clichy» lui die— je ! »
Quoi! prendre une réaoluûon pareille ?
Eh mai»! parbleu, pourquoi crier merveille r Tien», j'ai maie bien mieux, eana comparaison,
Aller en prieon...
Qu’en vieille.
Me voilà donc à Clichy avec mes deux pipes de terre, mon papier à cigareltœ, et toujours pas de tabac!... Lo premier mois se passa assez bien... j’apprivoisais des araignées cl je composais des quatrains féroces contre la veuve Arthur... Le second mois, l'absence prolongée de toute espèce de tabac me fit faire des réflexions... Après tout, me disais-je. celte femmc-la n’est nas si mal... clic est grande, elle est brune, elle est sèche... en lui défendant de sc décolleter... Alors je pris la plurue et je lui écrivis ce billet fade : « Mon ange !... je ne peux » pas vivre plus longtemps... sans tabac... mon amour est à » son comble!... dépêchez-vous! • Huit jours apres, nous étions mariés, elle soir de mes noces ... j'intriguai près de mon sergent-major pour obtenir un billet de garde ! (D une tx>»® émue.) Deux ans après, ma femme remonta vers les cieux.... du moins je me plais à le croire. Je respirais fortement... j étais libre 1... Ah bien ! ouit ma défante m’avait légué une grande diablesse do fille d'un premier lit... qui a dix-neuf ans de plus que moi... qui m’appelle papa... devant les liâmes!... et qui grogne du matin au soir pour que je la promène... Me voyez-vous sur le boulevart avec celte mnchine-là, A mon bras?-., impossible de m’en dépêtrer! c’e t un boulet... un boulet de 48! elle a *8 ans, juste !.. j'ai voulu la marier A un de mes amis ... il in a flanqué un coup d'épée... il était dans son droit... je l’avais insulte!... encore si sa maturité ne nuisait qu’à son etablissement !... mais elle m’a déjà fait craquer sept mariages !... Des qu’on me voit, il n'y a qu’un cri : Ah ! il est très-bien, ce jeune homme !... de belles dents, de l’esprit et des cheveux ! je prélent* ma fille, et patatras!... l'exhibition de ce produit de 1804
fait tout manquer ! Aussi, cette fois, j’ai agi avec une duplicité • infernale... j’ai manigancé un petit mariage, loin d'ici, A Reims... je n’ai pas soufflé mot de mon infirmité... on me croit veuf, mais sans enfants... et samedi prochain, j'épouse sournoisement mademoiselle Claire Prudenvai, une jeune personne charmante, dont je raffole... 18 ans... de l’innocence... et pas de premier lit!... La noce doit sc faire à Reims , le père, une agréable brute... voulait consommer la chose à Paris, mate je m’y suis véhémentement opposé ! ma satanée moutarde serait encore venue sc mettre en travers !... tandis qu'une fois marié, je lui envoie une lettre de faire part, et je la prie de me laisser tranquille... elle a la fortune de sa mère... Ainsi... ( Regardant sa montre ) Bigre ! je vais manquer le chemin de fer! vite... ma valise ! (Il remonte et la prend.)
SCÈNE IV
TRÉBUCHARD, PRUDENVAL, CLAIRE.* rRi’fiEflVAL, dans la coulisse.
Merci, portier... merci... nous y voilà!
TRÉBUCBARD, rilWlienl.
Ifcin ! cette voix de mirliton... (Il court regarder au fond, «< revint effrayé.) Sapristi! ce sonteuxl.. ma future et son père., j'étais sûr que eu vieux maniaque me jouerait quelque tour... 1 Sapristi !
prudenval, entrant avec Claire , chargé de paquets et de cartons.
Monsieur Trébuchard , s’il vous plaît... Eh ! le voilà luimême... Bonjour, mon gendre... c’est moi... et ma. fille... trêbücbard, «afuard. **
Beau-père... Mademoiselle... ( A part.) Heureusement que l’autre est sortie!...
rnuAENVAL, à lui-méme.
Je voudrais bien poser mes paquets. (A Trébuchard.) Nuu* arrivons de Reims...
TRÉBUCHARD.
J’y parlais... (/temonjant.) Parlons 1
PRt DF.NVAL.
Mais non, puisque nous voilà. (A part.) Je voudrais bien \ o ser mes paquets!
CUIRS
Vous ne nous attendiez pas!
TRÉBUCHARD.
J’avoue...
PRUDENVAL.
On dirait que vous êtes fâché...
TRÉBUCHARD.
Fâché I... Oh Dieu !... Mais nous étions convenus...
PRUDENVAL.
Effectivement.... effectivement.... mais voilà la chose.... Ma fille, conte la chose A ton lutur...
CLAIRE
Non... vous!
TRÉBUCBARD, à pari.
Et Blanche, qüi va rentrer...
pridekval.
Vous savez bien que je suis malade?
trébuchard.
Ma toi non !
PRUDENVAL.
Mais si je vous l’ai dit lors de vos trois voyages à
Reims!...
trébuchard, distrait et regardant vert le fond. ***
Ah ! c’est possible... tant mieux!
PRUDENVAL.
Comment î tant mieux !
TRÉBueniRD, n'ivmpjit.
Non, tant pis.
PRUDENVAL.
Figurez-vous que quand je mango... et même quand je ne mange pas... je sens là... et puis là... dites-moi quoi?... je n’en sais absolument rien... ni ma fille non plus... ni mon médecin non plus...
TRÉBICIIARD.
Ni moi non plus!
PRUDENVAL.
Alors ma fille m’a dit...
CLAIRB.
Il faut aller à Paris pour consulter... (A Trébuchard.) N’ai je pas bien fait?
* Trllrjrhard, Frudeoval, Claire.
*• Trébuchard, Claire, Prudenvai.
*’• Prudenvai, Trébuchard, Claire.
LES SUITES D'UN PREMIER LIT. — SCÈNE V
TBKBUCIIARD.
Comment donc?... Vous n'avez que de bonnes idées ! (A part.) Petite bête...
PRUDENVAL.
Nous ferons d’une pierre deux coups... Je consulterai... et nous célébrerons la noce à Paris.
TRÉBL’CHAID.
Ça sera charmant !
N T Al.
Alt i Du Charlatanisme.
Chevel fournir» le frfllio,
A noire choix il a d» litres!
De l'a via de mon médecin
J’y veux consommer beaucoup d'huître».
Ce mollusque, par ses vertus,
Pour moi, dit-on, est héroïque- Tktwciim.
Pour vous, je crois à ses vertus.
(A part .)
Simili» simiübus...-
C’est le mode homœopalhiqut.
prudenval.
Je voudrais bien poser mes paquets!
TR & BUCHA ne.
C'est facile ! je vais vous conduire à l’bAtcl des 7Vois Pintades. (Il remonte.)
PnUDESVAI. *
Des Trois Pintades ?... Mais du tout... du tout... Nous logeons rhez vous...
TfléBlICUARD.
Chez moi ?
CLAIRS
Pourtant, si cela vous gène...
TRÉBUCHARD.
Me gêner!... Mademoiselle, j’allais vous en prier... {A part.) £a va bien !... et celle grande cathédrale qui va rentrer !...
PRUDENVAL.
A propos, mon gendre... j'ai à vous gronder... Vous êtes un sournois.
TRéBUCHARD.
Moi!
CLAIRE
Oh ! oui.
PRUDBHVAL.
Nous avons pris nos renseignements... Pourquoi nous avoir caché que vous aviez une fille de votre premier bymônée !...
TRéBrcHAiiD, à part.
Vlan 1 ça y est! [Haut.) Un détail... je l'avais oublié.
PRUDBNVAL.
Il n'y a pas de mal à ça... Ça ne sera pas un obstacle...
CLAIRE
Certainement
TRéBUCHARD, Ù part.
Tiens ! ils prennent bien la chose !
PRUDBNVAL.
Ma fille et moi nous adorons les enfants... Oü est la petite?
TRéSI'CHABD.
La... la petite?... Elle... elle dort !.-
CLAIRE
Est-elle sevrée?
Un peu... on est en train !
PRUDBNVAL.
Combien de dents?
TRéBUCHARD.
1804 !... Non, je me trompe !
PRUDBNVAL.
Je disais aussi... dix-huit cent quatre dents... à cet àgc-là..
CLAIRE
Je veux l’embrasser dès qu’elle sera réveillée...
TRéBUCIIARD.
Certainement...
CLAIRE
Je lui ai brodé un petit bonnet. .. avec une niche. *
TRÉIOCMAUD.
Comment! vous avez eu la bonté!. . (A part.) 11 n’entrera pas...
* Trébuchant, Prudenval. Claire.
*' Trébuehard. Claire, Prudcnval.
PRUDCNVAL.
Et moi, de mon côté... '
TRéBUCHARD.
Vous avez aussi brodé quelque chose?
PRUDBNVAL.
Non... je lui ai apporté un petit bonhomme de pain d’épice de Reims.
TnéBUCHARD.
Ali! que c’est aimable! (A part.) Du pain d'épice à celle grande schn braque!
* CLAIRE
Nous jouerons ensemble... Je lui apprendrai à’ envoyer des baisers... Ce sera ma poupée...
TRRBUCHAHD, à part.
Cristi ! je hoirais bien un verre de Ri reh !
prudenval, posant ses paquets à droite.
Je voudrais pourtant bien poser mes paquets!
TnétuciiARD, montrant la chambre , deuxième plan, d gauche. Voici votre appartement. (.1 Claire, en la débarrassant de son ombrelle et de son chapeau.) Mademoiselle, permettez moi de vous conduire...
ENSEMBLE
Air: Dm ehopeaM de paille d'Italie.
C1.AIM et PRUDENVAL.
D'embriNcr I» chère nellte Je me fais un pUlnir déjà.
Vous viendra m’avertir bien vile,
SilAt qu’elle •'éveillera.
TRéBUCHARD.
PiiImc la lendrcsac ■ubiti*, ue voire cœur rcs*enl déjà, minier, lorsque la petite,
A vt» yeux »c présentera.
(Trébuehard et Claire entrent à gauche.)
SCÈNE V
PRUDENVAL seul, puis BLANCHE et RAGUFINE. *
phudrnval , cherchant à ramasser ses paquets, cartons , parapluie.
Je vais être grand-papa... tout do suite 1... Pauvro petite... je la ferai sauter sur mes genoux... J’adore les enfants... jusqu'à six ans... Après, c'est insupportable!
(Il est cluiryé de ses paquets, et va pour rentrer.) blanche, au fond, à la bonne qui porte des pots de fleurs. Doucement donc, godiche!
RACUFINB.
N’craignez point !... n’eraignez point!
prudenval, se retournant.
Une dame?
BLANCHE
Un monsieur!
bacupine, à part.
Quoique c’est que ça?
(Tendant ces à parte, Blanche et Prudcnval se sont fait quelques sa lut s.) prudenval.
Madame demande M. Trébuehard?
BLANCHE
A qui ai-je l’honneur?...
PRUDENVAL.
. Ce n'est pas moi, Madame... Je suis Prudenval... de Reims...
BLANCHE
Plaît-il ?...
PRUDBNVAL.
Quoi?... donnez-vous la peine de vous asseoir... jo vais l'appeler... (Criant.) Trébuehard?
BLANCHE
Ragufine, portez ces fleurs dans ma chambre. (Ragufine entre adroite, l« plan.)
prudenval, d part.
Fa chambre!... elle est de la maison!... (Appelait.) Trébuchard? (A part ) C’est la mère, sans doute... il y a le nez... l’au* Ire est la nourrice...
* Prudenval, Blanche. Ragufine.
LES ELITES D’UN l'IlEMIEII LIT. — SCENE VIII.
SCÈNE VII
PRUDENVAL, BLANCHE, TRÊRUCIIARD. •
trèbuchard, mirant.
Vous m’appelez! [A pari.) Blanche !... patatras!
IILANCHB.
J'ai apporté trois pots do réséda.
TnÉui'ctuiiD, il ans le plus grand trouble.
Ali ! tant mieux!... parce quo... le réséda.. .AA part.) S’estellu nommée?
PRUDENVAL, bas.
Elle est très-bien, madame votre mère...
trèbuchard, à part.
Ma mère I
MODEM VAL.
J'ai deviné tout de suite... j’ai été guidé par le nez. trèbuchard.
Oui, oui... (Bas à Blanche.) Rentrez...
BLANCHE, bas. "
Quel est ce monsieur?
TRÉOL'GHAllD, bas.
Un ami intime... mon tailleur...
PRUDENVAL, bat.
Présentez-moi.
TRÈBUCHARD.
Moi! h qui?
PRUDENVAL, bas.
A madame votre mère.
TRÈBUCHARD.
Oui.
blanche, a Prudenval.
Monsieur... les boutons do son dernier gilet..S
PRUDENVAL.
Ilein !...
Rien...
Présentez-moi.
TRÈBUCHARD.
PHUDKNVAL, bas.
TRÈBUCHARD.
Oui. IA part.) Quel cauchemar! [Haut, ù Blanche.) Mon amie, je te présente... M. Prudenval... de Reims... (Ras.) Rentrez!... (Pendant qu'il fait jNBMtr PruJenval a droite tomme pour le pré senter , il éloigné Blanche pour la faire rentrer; mata celle-ci passe a gauche.)
PRUDENVAL.
Enchanté , Madame... (AV la trouvant plus à droite , il repasse a gauche derrière Trébuchurd ; mais celui-ci fait passer Blanche à sa droite.)
blan eu b, à elle-même.
Madame!...
PRUDENVAL.
J’ai apporté des joujoux pourla petite...
BLANCHE, étonnée.
La petite...
PRUDENVAL. "*
Les grands papas et les grands’inamans peuvent sn donner la main... et... (Il tend la main à Blanche ; Trébuchurd la lui serre.)
BLANCHE
Quoi î
trèbuchard, vivement.
C’est une maxunc...
mudenval, à Blanche, lui présentant sa tabatière. Peul-on vous offrir une prise? (Trèbuchard prend la prise et éloigne Blanche.)
blanche, s'offensant.
Monsieur!...
TRÈBUCHARD, bas.
Mais rentrez donc !
blanche, à part.
Quel mystère !... (SeJuanb) Monsieur...
MUDENVAL.
Madame L.„. (A part.) Elle a encore de très-beaux vestiges. Blanche entre à droste.)
* Prudenval, TrllrnHiird, Blanche.
Blanche, Tréburltard, Prudenval.
Prudenval, Trèbuchard, Blanche.
PRUDENVAL, TREBUCHARD.
J'ai chaud!
TBÉBUCBARD, à part.
PRUDENVAL.
Vous ne m’aviez pas parlé non plus de madame votre mère !
TRÈBUCHARD.
Vous croyez... un detail...
PHUDRRVAfc.
Elle est très-bien. Jouc-t-clle le wislh?
TRÉBUCHAIS
Comme un turc.
PRUDENVAL.
Charmante femme 1 Ah ça, mon cher, je vous laisse. (Il reprend ses paquets.) Je vais faire ma barbe... pour aller consulter une lumière de la faculté... sur ma singulière a liée Lion... trébucha ni», à part.
H va sortir... bravo!...
prudenval.
Figurez-vous, mon ami, que quand je mange... et mémo quand je ne mange pas...
TRÈBUCHARD.
Oui, oui... c’est très-grave...
PRUDENVAL.
Ça m’inquiète beaucoup !... (Désignant la chambre de gauche , V plan.) C est parla, n’est-ce pas?
TBÉBUCIIARD.
Oui, tout au fond.
PRUDENVAL.
Mes respects à madame votre mère... Ce soir nous ferons un vrislh... et je lui parlerai de mon affection...
trbmjchird.
Ce sera charmant!... (Prudenval sort à gauche avec tes paquets.)
SCÈNE VIII
TRÈBUCHARD, puis la voix de PIQÜOISEÀU.
TRÈBUCHARD, *CUl.
Un wisth! que le diable l’emporte!... ça ne peut pas durer longtemps comme ça... ils vont me redemander A voir la petite... et quand je leur présenterai une nourrissonnedoquarautçhuilièmc année 1... voilà encore mon mariage flambé!... ça Fait huit! mais que faire?.... Si je pouvais la marier.... à un voyageur... à un courrier de lu malle... de l’Inde! je dirais: Eli bien ! oui ! c'est vrai! i’ai une fille... une vieille fille... mais elle SB promène dans l’Iudoustan... c’est un cheveu blanc qui court le momie... je ne l’ai plus... je me suis épilé... On n’aurait rien à répondre à ça ! mal heureusement je ne connais pas le courrier de la malle. (Se promenant.) SapristiJ sapristi 1 (d ce moment, une pipe tombe sur la terrasse et se brise.)
VOIX DK PIQUOISCAO.
Ah! nom d’un nom ! une pipe culottée!
TRKRUCiuun, en colère.
Crehleu ! (S'élançant vers la terrasse.) Ah ça ! Monsieur, avezvous bientôt fini de jeter vos pipes sur ma terrasse?
, VOIX DE PIQUOlSEAU.
Pourquoi mettez-vous votre terrasse sous mes pipes ?
Ah ! mais il est à empailler, ce militaire I...
VOIX DE PIQUOlSEAU.
En voilà un oiseau... il grogne toujours.
TRÉBUCUARD.
Capitaine, pas de gros mots.
. VOIX DE PIQUOlSEAU.
Vous m’ennuyez...
trèbuchard, revenant en scène.
Malhonnête!... (Vivement.) Si ie pouvais lu: jouer un mauvais tour!... lui jeter un moellon à la tète!... Meee éclat.) Oh! j'ai trouvé l Blanche! voilà mon moellon!! (S'élançant jur la terrasse.) Capitaine?
VOIX DK PIQUOlSEAU.
Quoi? .
trèbcchabd, très-yracieusemcTii.
Capitaine, voulez-vous me faire le plaisir de descendre?...
VOIX liE PIOUOISBAD.
Est-cc pour un coup de sabre ?
TRÈIHJCIIARD.
Non. J’ai à vous faire une communication de la plus haute importance!...
SCÈNE IX
TRÉBUCHARD PÏQUOISEAU. *
PiQUOiÿRAU, paraissant à la porte du fond, avec sa pipe. — Pantalon blanc, capote sans boulons d uniforme, ni épaulettes.
De quoi s’ugil-il?
trébucuard, aimable.
Entrez donc, capitaine!... Capitaine, croyez que jo suis désolé de la petite altercation...
PÏQUOISEAU.
On les accepte... après?
trébiuiiard, à part.
11 n’a pas l’air commode à entamer. (Haut.) Et» vous voyant fumer tant de pipes et de rigi.res, je me suis dit : Voilà un olficier français qui doit bien s ennuyer à sa feuôtre...
PÏQUOISEAU.
J’attends Corinne.
TntauctunD.
Ou l’Italie?
PlQUOlSKAU.
Non : une piqueuse de boutonnières de bretelles... trébuchai», riant.
Ali! satané capitaine! (SVriciAr.) Mais, comme père, je dois l’ignorer.
PÏQUOISEAU.
Serviteur! (Il remonte.)
TliÉDUCIIAHH.
Un instant!
riQuoiSEAU , bru f quotient . **
Quoi encore?
TREBUCHARD.
Je voulais vous demander... Êtes-vous marié?
PÏQUOISEAU.
Non !
TnéftUCIIARD.
Très-bien... Votre régiment est-il pour longtemps à Taris?
PÏQUOISEAU.
Nous partons dans quinze jours pour Oran ! Qu’csl-ce que ça vous fait?
tréruciiard, d part.
Quelle chance! (Haut.) Capitaine, peul-on vous oürir une chope de bière?
PÏQUOISEAU.
Non, la bière, ça m’empâte... Je me suis mis au rhum. TiikDicHAKD, a//anf au guéridon et versant du rhum dans deux verres.
Justement!... j'en ai... vrai jamnlque.
p.quoiseau, à part.
Ali ! niais il est très-caressant, ce petit... (Il s'asseoit.) "** thébuciiard, assis, lui offrant un verre et trinquant.
A votre santé!...
PÏQUOISEAU , «Jeuanl son verre.
El aux dames !
TRÉBUCHA RO
C’est étonnant comme votre physionomie me plaît! ngpoiiuii.
Votre rhum aussi.
TRÉBUCIIAUO.
Dites donc... j'ai envie de vous marier...
piQuutmu,
Moi?... Cornichon!
trébuchard, à part.
Ça ne mord pas, (tfuur.) Une demoiselle charmante... qui dessine...
riQumsBAU, reversant un second verre.
Je m'en fiche!...
TRÉBUCHARD.
Qui tape du piano...
PÏQUOISEAU.
Je m’en surfiebt!... (Il boit.)
Tl.tBlCHAM».
Cent mille francs de dot...
* Trébuchant, Piquoucau.
** Pirpioheau, Trébuchard.
1 rébuchard, Piquoisoau.
piquoiseau, avalant de travers.
Cristi! cent mille francs!... Ah cal est ce que vous avez envie de faire poser l’année française, vous?’
THÉBUCIIARD.
Non, parole d’honneur !
piquoiseau, se levant ainsi que Trébuchard.
Comment!... je pourrais épouser cent mille francs, moi?
TRÉBUCHA RD
Peut-être...
PÏQUOISEAU.
Malin... je lâche Corinne.
TRÉBUCIIAUO.
Vous ne tenez pas, je pense, à une extrême beauté P
PÏQUOISEAU.
Dame t...
Vous ne tenez pas, je pense , à une extrême jeunesse?...
PÏQUOISEAU, se méfiant.*
Ah ! je vois ce que cVst... Vous voulez mo faire épouser un laideron.
TRÉBUCHARD.
Mais non, mais non!... Un profil grec, antique! et spirituelle... Et puissent mille francs.
PÏQUOISEAU.
Crebleu 1! Voyons la petite !...
TRÉBUCHARD.
Ce n'est pas précisément... une petite.
PÏQUOISEAU.
Elle est grande, Lml mieux! j’aime les femmes de haute futaie... Corinne a six pouces!
TRÉBUCHARD.
Chut! comme père, je dois l’ignorer.
PÏQUOISEAU.
Ah ça, dites donc, vous me proposez cent mille francs et une jeune fille...
TRÉBUCHARD.
Une demoiselle... ne confondons pas!
PÏQUOISEAU.
Précisément? 11 n’y a pas de gabegie là-dessous!
Ali 1 capitaine!...
PÏQUOISEAU.
Très-bien... du moment que c'est garanti!
TltÉBUCHARD.
Je vais la chercher... éteignez votre pipe.
riQVOISF.AU.
Pourquoi ça?
TRÉBUCHARD.
Vous comprenez... une première entrevue...
piqi -oiseau, mettant aa pipe dans sa poche.
C’est juste... Corinne la tolère.
trébuchard, de ta porte.
Chut ! Ne parlez donc pas de Connue!
PÏQUOISEAU.
* Suffit... on -sera roué.
(Trébuchard entre dans la chambre de Blanche.)
SCÈNE X
PÏQUOISEAU, seul.
Cristi ! cristi ! tristi ! En voilà une particularité ! Cent mille francs! Cinq mille livres de mule, et ma solde! J’ai le moyen d’avoir deux enfants!... J’en mettrai un dans le notariat, et •l’autre, dans la cavalerie... à moins que ça ne soit une fitluî... Alors jo mettrais le premier dans la cavalerie, et le second... Non, ça ne va pas encore! (Se versant et buvant.) La petite m'aura vu iumer des cimirres à mon balcon... ça l'aura allumée... Il ne revient pas, ce bourgeois... Il y a longtemps que je n’ai vu des militaires... ça me prive. (/I te mire dans la glace.)
SCÈNE XI
PÏQUOISEAU, TRÉBUCHARD, BLANCHE." trébuchard, amenant Jt/anchr par la main. (Bas.) Tiens-toi droite... ulmets-toi de profil... Tu gagnes cinquante pour cent à êltc vue de moitié.
* PiquoiM-nu, Trébuchard.
» ** Piquoitcau, Trébuchant, Blanche.
LES SUITES D’UN PHEMIEIl LIT. — SCÈNE XII.
piquoim.au, à part.
La voici! (Il liste sa moustache et prend une pose séduisante. )
TftfaOCIIARD.
Capitaine! {A part.) Il va me flanquer un second coup d'épée...
piquoiseau , à part."
Déchirons la cartouche! \llaut à Blanche.) Bel astre, mon cœur ardent... (Il regarde et bondit. A part.) C’est ça... cré nom !
TRÉBOCEARD.
Remettez-vous... Je vous présente mademoiselle Blanche, ma fille...
piquoiseau, à part.
Sa fille! \ttas à Trtbuchird.) Fichtre I vous avez commencé do lionne heure.
TRÉBUC1IAHD, bas.
Cent mille francs... Dites- Un quelque chose d’aimable!
FiQCiorstAU, bas.
Oui. ( A Blanche) Mademoiselle... croyez que... certainement... {Bas à Trébuchard. ) Je ne peux pas! elle est tiop mûre 1
TBéfit?ct(ARn, ri cernent.
Il est ému! il est ému!... Je vais parler pour lui... (Jtve so tenuité.) Blanche, le moment est venu où j'ai dû songer à vous établir...
piquoiseau, à part.
"Il est en retard.
TR^Rur.RAnii.
F.t voici ce brave capitaine... (/?«.) Votre nom?
PIQUOISEAU.
Piquoiseau...
thébuchard.
Voici ce brave Piquoiseau...
•lanciie, à part.
Le joli nom !
TftllBUClIAIlD.
Qui n'a pu maîtriser ses sentiments...
PIQUOISEAU, bas.
Minute!
TnfoociiAAn.
C’est ut» homme rangé... qui ne sort jamais de chez lui... U est toujours à son balcon... la pipe... Non! le cigare... Non!... le sourire... sur les lèvres... sourire de l’espérance!
PIQUOISEAU, bat.
Minute! (Il se verse du rhum et boit.)
TnéaocHAiiD.
Regarde le... 11 attend avec angoisse une réponse qui va dérider du bonheur de toute sa vie...
piquoiseau, à part.
Quelle platine!
blanche, avec émotion.
Capitaine... les volontés de mon père seront toujours sacrées pour moi... J’acccp'e...
TnéoccHARD, vivement.
O bonheur! {A Blanche.) Tu viens de l’entendre, il a dit : O bonheur !
PIQUOISEAU.
Moi!... permettez...
trêbuciiard, bas, le faisant passer au milieu .**
Faites votre demande... Chaud! chaud!
PIQCOISKAU.
C’est que... (A pari, la regardant.) Fichtre I {A TrébucharJ.) Franchement, quel âge a-t-elle?
TREBUCIIARD, bas.
Cent mille francs!
piquoiseau, à part.
F.t ma solde, crehleu ! (Se décidant.) Allons! Bel astre... certainement... lo respect vénérable cl les charmes si majeurs... font que j’ai l'honneur... (Fout à coup.) Non ! je demande à réfléchir!
■LANC8B.
Comment!
trIbucbahd, vivement à Blanche.
Il est ému ! il est ému! (j4 Piquoiseau qui remonte.) Où allezvous donc ! *
piquoiseau.
Faire une partie de billard... avec des militaires... Je vous l'oflre...
’ Trébuchant, Piquoiteau, Blanrhr.
** Blanche, Trébuchant. Pbjuoii*cau.
trSbpciiard.
Je l’accepte. (.1 part.) Il est ébranlé, je ne le lâche pas. ENSEMBLE.
Ail : De la chanteuse teilé. (Victor Muir,}
PiQUOlsrAU, h part.
Cent mille frunca Sont attrayants.
Morbleu ! j'rn conviens fana peine.
Mais ce tendron,
Triple escadron I Fait flotter mon &ii<o Irrerluinc.
TRtBUCHARD, h pari.
Cent mille franc.».
Sont bien (entants,
Pour le cwur d’un capitaine.
Cet Lamrçon • Aura raison,
De son àme encore Incertaine.
BLANCHE, à pari.
Hélas! je sens.
Dans Ions mes sens.
Une émotion soudaine.
Je aérai donc,
Tout mVn ré|M>nd,
L'épouse du beau capital ne.
tr^bucrard , à Blanche qui remonte pour suivre de l’oeil le capitaine.
Rentrez !...
(Piquoiseau et Trébuchard sortent par le fond.)
SCÈNE XII
BLANCHE, seule, puis CUIRE et PRÜDENVAL.
blanche, seule et venant s'asseoir, rêveuse, à droite.
Il est bien ce capitaine... L'air distingué et une barbiche. Toute la tôle do mon Romiilus!...
{ PruJenva ! sort de sa chambre avec Claire; U tient des jouets d en fonts rl un grand bonhomme de pain d'épice ; Claire tient a lu main un petit bonnet d'enfant.)
prudenval, à Claire, bas.
Viens... la petite doit être éveillée; nous allons lui offrir notre cadeau...
CLAtEI.
J’ai mon petit bonnet...
blanche, à part.
Encore ce monsieur!.,..
prudenval, à Claire, bas.
C'est la bonne maman... Elle est très-forte au wisth... Je vais le présenter... (Saluant Blanche.) Madame.. ■
, blanche, froidement.
Monsieur... (A part.) Quelle mge a-t-il de m’appeler Midamc?
prudenval, présentant sa tabatière.
Pcut-on vous offrir une prise?
blanche, sèchement.
Merci...
Voici ma fille...
PRUDENVAL.
blanche, froidement.
Ab ! (Saluant.) Mademoiselle...
prudenval, appuyant'.
Ma fille... Claire Prudenval... de Reims... la future..
BLANCHE
Plalt-il?
La future...
PRUDENVAL.
BLANCHE
La future de qui?...
PRUDENVAL.
Eh bien ! de monsieur voire fils.
blanche, se gendarmant.
Je n’ai pas de fils, Monsieur!
cuire et prudenval.
Comment?
Je suis demoiselle!
BLANCHE
prudenval.
Ah hnliî... Je vous demande pardon... Nous vous avons pris pour la grand’mère...
blanche, révoltée.
La grand' mère !
PRUDENVAL.
Excusez une erreur... bien naturelle...
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